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les déclaratkms de M.. Giscard d’Estaing Le président Reagan libère 
sont accueillies favorablement par Moscou » . > i ... 

qui ignore sa proposition sur l’Afghanistan e " u P ■ e amenca,n 



Scepticisme 

Lorsque, à. la suite d’âne 
brutale invasion de son terri- 
toire, tm peuple est amené à 


contre Poeenpaut et le régime 
qu'il a installe bh pouvoir. Lors- 
que oe peuple voit ses structures 
floeSa les et b& vie œêmt proïaa- 
dément bouleversées par la 
guerre enfle, comment ne pas 
porter intérêt * tonte initiative 
visant à mettre fin an conflit î 
Pourquoi, cependant, la propo-, 
sificn faite par le président Gis- 
card <fE&±fling de conférence 


Certes, cetee proportion devrait 
à première vue satisfaire les 
Soviétiques, qui n’ont de cesse 
de dénoncer les «interférences * 
étrangères (sous-entendu dn 
Pakistan, de l’Iran, de la Chine 
et de l’Egypte) en Afghanistan. 
Mais die n’en met pas moins 
rtUEL&S. en quelque sorte an 
pied dn mur, puisqu'elle est citée 
en tête des pays Intervenant 

Ce n'est pas la première — et 
sans doute pas la dernière — 
tentative en vue d'un reglement- 
Mais c’est jusqu! maintenant 
la seule qui teste . carrément 
abstraction d’âne participation 
des Afghans -gmls qu'ils soient, 
gou ge » i - emont - Karma! «■ résis- 
tante nathmJtete* «A, ishmriqnca. 
Même A «et attt&atïrê peut être 
regardé eônaSn'. uaa marque 
tPhshHeté, la portée de la pro> 
position française s’tn - trou ve 

déji a tt én u ée. De surcroît, elle 
coupe Fherbe sons le pied an 
Pafclsten. qui fait actuellement 
des efforts pour rianrir, sens 
régidfl des Nations unies, une 

oonfctence ave» ^Afghanistan et 
ITcsÂ Kaboul ne participerait 
pas est tant que guuv a tii cment A 
cette réunk» triputlte, mais » 
serait représenté par le P.C. an 
pouvoir, ee qm revient ac même. 
Apres avoir paru donner son 
accord è une teBe procédure, 
ITJJUi-SL a semblé marquer un 
rectzL Et it projet achoppe encore 
sur le rôfc exact qui serait 
assigné i FOND. 

De crainte de s'attirer les fou- 
dres d’trn aîné, précieux notam- 
ment an Proche-Orient et sur la 
question de la Palestine. Ica pas* 
islamique» ont beaucoup atté- 

FDJLS& en Afghanistan. Pour 
les mêmes raisons et parce que 
Moscou et Kaboul n> mit pas 
répondu et que Téhéran n’ÿ a 
pas donné suite, ht médiation du 
mouvement Mural que a fait long 


Alors que cette médiation leur 
avait assuré une certaine publi- 
cité, les résistante smn, cette fois, 
exclus des aonveHea initiatives, 
pakistanaise en française. Souhai- 
tant éviter toute tendon avec 
r Afghanistan et rOJfcJS.Su, et ne 
pas devenir le sanctuaire d’une 
résistance prolongée — à laquelle 
la nouvelle administration améri- 
caine finir ait par s'intéresser afin 
de cou tenir l’avancée soviétique 
vers le Golfe, — le Pakistan 
entend être associé à toute ten- 
tative de réglement. 


nantes A une teBe tentative de 
réglement, la proposition fran- 
çaise se rapproche du plan avan- 
cé par Kaboul — avec l'aval de 


Le P.C.F. affirme que la France . 
entre < dans le sillage américain » 

L’agence soviétique Tass a réagi — ImpticUement — aux décla- 
rations de M. Giscard rPBstatng. mardi 27 janvier, à la télévision, 
en mettant en évidence la volonté du président de la République de 
. poursuivre le dialogue avec Moscou et Washington, son souhait que 
les armes stratégiques soient limitées ét son refus d'un retour de la 
France dans VOTAN et d’un nouveau coUmtalismé. ‘tass passe, en 
revanche . sous silence la proposition de M. Giscard d'Estatng (tune 
conférence sur la non-ingérence en Afghanistan ' 

Au. sommet de Taef ; la ministre pakistanais des affaires êtran- 
- gères q déclaré, mercredi, que son gouvernement avait appris «avec 
surprise » 2a proposition, de JML Giscard CFEstaing et que « des consul- 
tatoins préliminaires avec Tsïgmahari auraient été Anna l'ordre des 
choses*. A Londres, un porte-parole a indiqué que la Grande- 
Bretagne étudiera «plus attentivement » la prxjpdstnon avant de se 
prononcer. 

En France, les réactions sont celles que Fon attendait. M. Jean 
Lecanuet , président de TO-DJ, qualifie la politique conduite par 
le chef de l’Etat de «courageuse», «forme» et rlnddea M. Didier 
Bariam, président du parti radical, formation qut fait partie de 
FU DF., émet quelques réserves de famé. M. Bernard Pons, secrétaire 
général du RFE., n’a trouvé dans les propos de M. Giscard d'Bstaing 
«ni conception d’ensemhle, nf souffle, ni grandeur ». Mme Véronique 
Neiertz, membre du secrétariat national du PJ5. juge son «plaidoyer 
très défensif et très peu convaincant » et FXInmanitê,- sous le titre 
a Dans le sülqge américain ». estime que le président de la Répu- 


Indépendance et < retenue » 

par JACQUES AMALR1C '-v 


4ML Giscard' iFEstulng à eu beau 
s’en défendre, «on intervention télé- 
visée de mardi soir relevait pour - 
maen&af 4 b J’axoreJc* «facUnâL 
Sons couvert d'expliquer aux Fnsn- 


AU JOUR LE JOUR 


Oui, M.. Giscard ÆEstatng 
s'exprime bien à la t&èotsion, 
mats quand, Ü parle dtt-ü 
vraiment quelque chose ? 
Oui. a prétend que sa poli- 
tique est ferme, mais décrit-il 
autre chose que du flou? 
Oui , Ü comprend Finfustics, 
mais ne Vadmet-ü pas comme 
une fatiuSti ? Oui. fl fane bien 
avec les mots, mais d quoi 
peut servir de nommer sta- 
bilité ce que Fon appelait 
jusqu'à prisent détentef 
Oui, ü affirme que le retour 
au colonialisme est tmpos-. 
cible, mats qui v songeait 
encore? Oui, ü est souvent 
convasncant. mats on a la 
sensation qvW se dit à ütt- 
mSme trop de oui et pas 
assez de mais. 


çafs une bonne poüfiqua qui serait 
mal comprise, « s'est efforcé ‘de 

- réfuter " certaines critiques fonda- 
mentale». not amme nt ~~c elles du 
« flou » à l'égard de 
. vetoppôes M wsffle. uur la môtrte 
chaîne, par Mme Marie-France Ga- 
rant A preuve, le « Je vous an 
prie ■», suprêmement Irrité, avec 
taquet fl a intimé fordre a l’un de 
.ses ; Interrogateurs, . de ne plus 
Jamais prononcer en sa présence 
le mot sacrilège d’« Irrésolution >. 
flérela suite page 20 J 


Le ma 


dentieUe, Ta confroverse sur l’éten- 
due des pouvoirs du chef de 
l’Etat se taille une place avaatar- 

S C’est aussi une fâcheuse 
ide : ce débat, qui pour- 


Nouvelle hausse du dollar 

M. Howard Baker, leader républicain au Sénat, a annoncé, 
le 27 janvier, à sa sortie de la Maison Blanche, que le président 
Reagan allait lever le contrôle des prix dn pétrole produit aux 
Etats-Unis- Cette décision, qui pourrait être rendue officielle ce 
28 janvier, a été confirmée par plusieurs conseillers du nouveau 
président américain. 

L'alignement progressif des prix du pétrolq produit aux Etats- 
Unis sur les cours mondiaux avait été décidé par M Carter en 
avril 1979. M. Ronald Reagan accélère donc le processus en cours. 

Cette mesure et l’annonce par le secrétaire an Trésor, 
.M. Donald Reagan, d'une réduction des dépenses fédérales ont 
entraîné une nouvelle hausse du dollar, qui était coté en fin 
de matinée, à Paris, à 4,80 F. obligeant les banques centrales à 
intervenir pour éviter une nouvelle flambée. Le cours de l’or, en 
revanche,' s’est stabilisé, après la chute de ces derniers jours, & 
325-526 dollars l’once. 

Institué ü y a neuf ans. le 8 mffliaitis de dollars conespon- 
contrûle des prix du pétrole, aux ôant aux impôts prélevés sur les 
Etats-Unis, aurait dû prendre dn compagnies pétrolières (par la 
le 30 septembre 198L Après avoir taxation des a profite tombés du 


DU — T kHflfftPWf iiIhMiliBnt — 8SSU— 1 
rer, & compter du 1* ftdr 1979. 
une suppression progressive dn 
contrôle des prix du pétrole 
l£ pétrole découvert et mis en 
exploitation sur le terr it o ir e amè- 


présente bien des avantages. Elle 
renforce son Image non Interven- 
tionniste (même s’il n’est pas 
question de revenir sur la taxa- 
tion des super-profits des compa- 
gnies qui n’affecte. Il est vrai, 

S e 20 % des 1 MO milliards de 
liais qu’elles toucheront pen- 
dant cette décennie). Elle relan- 
cera la production intérieure, 
découragera la consommation par 
cette politique d’énergie -chère, 
.réduire, les importations, donc 
améliorera la balance commet- ■ 
' ciaie.- -Elle amoindrira aussi la 
dépendance & l'égard de.FOPEP 
d'un pays qui veut réaffirmer sa 
puissance. 

Seul Inconvénient à court 
terme : lies prix intérieurs des 
produits pétrolière devraient aug- 
. menter de 8 à 13 cents (38 & 
61 centimes) par gallon de 


avait attaqué les reglements et 


découragé la prospection inté- 
rieure, encourage la consommation 
et entraîné les importateurs i des 


Malgré la volonté de M. Carter 
d’aligner progressivement les prix 
intérieurs sur le eours mondial, 
la prix moyen du - pétrole aux 


ceaaear oui ee réservait la droit 
d'« ajuster les contrôles » dé 
prix dans la mesure où 11 resti- 
tuait nécessaire. 

Le gouvernement fédéral va 
obtenir du fait de cette Jlbérali- 


de maison 


tancpient, de tous côtés, une. réa- 
lité qui dérange Les uns sont 
borgnes de Pœil gauche, les au- 


tres le sont de l’œil droit, mais 
tous portent bandeau. . 

Le problème n'est pourtant pas 


art-fl plus de . pouvoirs que 


par ALAIN DUHAMEL 

pairs ocddentaax? Cela tlent-U 
fristitu.t;ioas ou aux person- 
? Est-ce une maJédlcdion ? 
- ce différent si un can- 
” uche l’emportait P Le 


_ — -anse? 

Le premier thème fait le dêhce 
“ dtuHœmaHstes les plus 
qui déploient tm art 


portements. En fait, la 
- est bien simple. La 
st gouvernée par un sou- 
u. Jimmy Carter vient de 


tdan du chef de l'Etat au suf- 


frage universel direct. Le général 
de Gaulle en avait d'ailleurs pu- 
bliquement tiré les conclusions 


lorsqu’il s’écriait : «L’autorité in- 
divisible de l’Etat est confiée 
tout entière au président par le 
peuple qui l'a élu., u n'en existe 
aucune autre, ni ministérielle, ni 
civile, ni militaire ni Judiciaire 
qui ne soit conférée et mainte- 
nue par lui.» Obut le reste en 
découle. 


la reprise 
de la consfrnction 


sJment condamnée dans les 
pays d'Europe occidentale, 
voici qu'elle donne dos signes 
encourageants de reprise . 
Des armateurs de Hong- 
kong commandent à nouveau 
des cargos en Grande- 
Bretagne, et en France les 
cameta de commandes 
étaient, à * le fin de 1900. de 
27 °lo supérieurs à ce qu’ils 
étalent un an auparavant 

Sans doute tes géants 
lapon ata contlnuent-Ha de 
rafler plus de la moitié des 
confrate passés par les arma- 
teurs du monde entier, tandis 
que tes chantiers suJ- 
coréena, brésiliens ou you- 
goslaves accentuent leur re- 
doutable concurrence. Mais 
lonqifll s'agit de construire 
des navires compliqués ou 
des plates-formes de forage, 
les chances des pays dont la 
haute technologie compense 
la dérive des coûts redevien- 
nent évidentes. 

Les grands chantiers fran- 
çais en administrent la 
preuve. En quelques mois. Us 
ont enlevé cinq commandes 
de paquebots de croisière 
destinés au circuit des 
Caraïbes, tous pour des 
arma (surs étrangers. Bon 
point, mats aussi amère rap- 
pel : ta France, qui a su ai 
bien construire le France 
'mais n’a pas su Je taire navi- 
guer. redevient le numéro un 
mondial pour la construction 
des navires de prestige - 

Les perspectives du déve- 
loppement du transport du 
mêfftane Uquétlè, des déchets 
nucléaires, du gaz de pétrole, 
ouvrent, elles aussi, dè nou- 
veaux horizons. Quand on 
sait qu’un méthanier _ds 
130000 môfres cubes coûte 
800 millions de francs au 
moins et qu’il en faudra dlx- 
sept pour évacuer (e gaz du 
Nïgéria, U n'est pas exagéré 
de parler, pour ne prendre 
qua cet exemplB parmi d'au- 
tres, de contrats mirifiques 
en perspective. 

Tout doit être fait mainte- 
nant pour que la construction 
navale. Industrie longtemps 
déclinante et qui a tait depuis 
cinq ans d’importants efforts 
de rationalisation, redevienne 
un grand secteur stratégique. 
Voilà un oblectft prioritaire 
qui confirmerait, au moins 
sur ce point, la vocation ma- 
ritime de la France. 


.««ri dWSZ 
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LES OTAGES DE TÉHÉRAN 


Les cinquante-deux 
otages de Téhéran sont 

maintenant rentrés 
aux Etats-Unis. 

Daniel Amson déplore 
que, dans la joie 
de les voir libérés, 
on oublie la longue 
violation, par l’Iran, 
des règles les plus 
élémentaires du droit 
des gens. 


Le pied de nez 


O" 


h N comprend volontiers l’ômo- 
suscltéa à travers le 
monda par la longue détention 
des otages américains en Iran et 
par les mauvais traitements qu’au- 
raient subi certains d’entre eux 

pendant leur captivité. Cependant, ... . , ..... 

face au déchaînement haineux - 
qui atteint aujourd'hui son paroxysme 


par 

Christian BROMBERGER (*) 


Jçan-Pierre DIGEARD (**) 


la SAVAK. Faut-Il encore rappeler 

quB, H d Tii ura « après , SJIS 


Pour Christian Bromberger quelques vérités élémentali 
et Jean-Pierre Digeard, 
cependant, il s’est surtout 
agi d’un gigantesque 


iraniens, n convient de rétablir 

lelquea vérilé. éltoenM^ ' ^ 

1) Les cinquante-deux otages ame- .. .. ... ... 

ricaïns sont reins U resfs. Les réaffinner 

Vérité bonne 


pied de nez adressé 
non seulement 
aux Etats-JJnis, 
mais à tous ceux 
qui s’accommodent 
si volontiers du pire 
pour peu que les 
apparences soient 
sauvegardées. 

Bernard Oudin, 


examens médicaux qu 

iSaM^sS&teïS rtTwîreto^ quaml W* ur » nl guoUdlannemant. 

dans IMMuno» générale en Occl- 
den n on. fa» ap paraître, chez «se*. combsssnla Iranien, qui 

dame eue, de troubles graves de d6fmdtnt |9uf pay> nmMlm 

Cette vérité éléroenteiro es. benne iraM ™» P" "° mSra dM tu4 ' d “ 
à rappeler pour plusieurs 


côté Iranien s’élèverait à onze mKfe 
depuis le début de la guerre, le 
22 septembre 1880). Or U apparaît 
de plus en plus clairement que te 
responsabilité des Etats-Unis 
engagée dans le déclenchement des 
hostilités contre te République 
d’Iran : cette guerre, que l’< 
prévoyait « éclair », aurait dû per- 
mettre d’en finir rapidement avec le 
régime de Téhéran et, par là môme, 
de «régler* (7) le problème des 
otages ; notons encore, pour bien 
situer tes rasponsab&ftâs et les 
enjeux de cette guerre meurtrière, le 
-curieuse» coïncidence entre 
libération des otages et les propo- 
sitions de cessez-le-feu faites le 
lendemain par le président irakien 
Saddam Hussein— 


Du rerenSrciStms légitimes 


qui ont couru pendant toute la ~ “ 

période dB détention des otages : 2) Pendant le mois écoulé, lors moyen pour faire valoir des reven- 

comblen da fols n’avons-nous pas des «négociations- entre Wash- dlcations, un geste spectaculaire de 
eixuuu «-ruuu*. entendu, de la bouche d'opposants Ington et Téhéran, plusieurs organes refus, non seulement de la doml- 

I,.; 0 ,« 0 ; — iraniens ou non — au régime de presse, ainsi que ie nouveau pré- nation des Etals-Unis, rnala aussi de 

qm veut se placer, lui aussi, islamique, que des otages avaient sldent des Etats-Unis, Ronald Reagan, {'illusoire légalitâ réglant les relations 

sur le plan de la moralité 

politique, ne partage pas 
ce sentiment : 
à son avis, la faiblesse 
du Goliath américain 
ne tient pas à son absence 
de scrupules, 
bien au contraire. 

. , . , , . opposants à son régime dans des des l'annonce des exigences nnan- internationales dépositaires de 

mais a son respect <lu droit conditions d’horreur que F on a peine dèras de Téhéran (le 21 dêcem- légalité n'émit la moindre prol 

~ L:t à Imaginer (membres coupés, fœtus bre 190OJ, un journaliste de te chaîne tion quand la CIA rétablit, par un 

arrachés du ventre de leur mère, américaine A.B.C. Or ces exigences coup d’Etat, le gouvernement de l’ex- 
etc.). Or, les plus vigoureux don- — qui, en définitive, n’ont été que chah, en août 1853, ou Installa en 
rieurs de leçons, les moralisateurs très partiellement satisfaites — ne Iran, pendant les années qui suï- 
aujourd’hul les plus acharnés (les s’apparentaient, ni de près ni de loin, virent, l’une des plus ignobles 
dirigeants américaine) sont ceux-là à une demande de rançon fixée polices politiques du monde ? 
mémos qui, par C.IA Interposée, ont arbitrairement ; elles visaient au La prise d’otages de Téhéran est 
aidé à la mise sur pied de cet recouvrement de capitaux qui appar- alnBi apparue comme un glgan- 
■ — — tesque pied de 


sur 1© plan de la moralité étô tués par | 0ura geôliers, et que ont tendu à amalgamer l’affaire des International! 

si l’on différait la libération des sur- otages à un crapuleux «kidnapping» Faut-il rappeler — une fols encore 
vivants, c’était précisément pour assorti d'une demande de « rançon » ; — que c’est sous le couvert de cette 

dissimuler le plus longtemps pos- on a entendu parler de « chantage », légalité internationale que la Cour 
sibfe ces horribles forfaits I de « surenchère », de « marchait- de IusUcb de La' Haye condamna. 

Vérité également bonne à rappeler dage sordide », ou vu procéder à 1932, la nationalisation des r 
à ceux qui, légitimement émus des raccourcis arithmétiques troro- sources en pétrole décidée par le 
aujourd’hui, se sont tus quand la peurs : « L’Iran réclame 400 millions gouvernement du docteur M os- 
police politique du chah torturait les de dollars par otage I », a commenté, sadegh ? Qu’aucune des Instances 
opposants à son régime dans des dés l’annonce des exigences flnan- internationales dépositaires de cette 

î sa philosophie 

humaniste. 


Lâche soulagement 

par DANIEL AMSON (*> 


M aintenant que les 
otages sont libérés, on 
peut le dire et ie crier 
bien haut: quelle honte d’avoir 
accepté si longtemps, sans réa- 
gir ou presque, la violation mani- 
feste et délibérée, par un pays 
membre de l’ONU, des règles les. 
plus élémentaires du droit des 
gens. 

Toute société suppose des 
principes minimaux qui ne sau- 
raient dire transgressée par un 
de ses membres, sans que tous 
en subissent un grave dommage. 
Dans la vie des Etats — comme 
dans celle des personnes — il 
y a des choses que l’on ne 
fait pas. 

Or, parmi ces principes mini- 
maux, figure, à l’évidence, et de 
longue date, celui de la sécu- 
rité des diplomates. 


i roi d’Edom, dont rien , 
met de penser qu’ils ne furent 
pas bien traités, même si leur 
mission ne connut aucun succès 
«t ne parvint pas à empêcher 
la guerre (Nombres, chapitre XX). 

Plus prés de nous. Napoléon, 
après l’Incendie de Moscou, 
envoya un parlementaire au tsar 
Alexandre pour lui proposer des 
négociations. Les deux pays se 
livraient alors une guerre totale. 
Pourtant, te parlementaire de 
('empereur — le généra; Laurts- 


ton — put après l'échec de sa 
mission, regagner les lignes 
françaises. 

Les Iraniens ont, d’un seul 
coup, remis en cause le principe 
de la sécurité des diplomates, 
sane lequel H ne saurait y 
avoir de relations Internationales 
dignes de ce nom. 

Aujourd'hui, dans la joie de 
voir les otages enfin Obérés, 
on oublie que, dans l'indiffé- 
rence des nations, ce principe a 
été baloué pendant plus d’une 

Prenons garde à cette « bana- 
lisation de l’anormal- qui nous 
fait oublier que la vie des na- 
tions — comme celle dee Indi- 
vidus — est laite de combats 
pour des règles gui doivent être 
défendues quoi qu’il arrive. 

Les nazis ont Jadis été vaincus 
par las alliés mais, en « banali- 
sant» l’horreur, ils ont «an* 
doute, été victorieux dans les 
esprits et ont ouvert une voie 
qui a sans cesse été survie de- 
puis la fin de la guerre. 

Puisse 1e drame des otages ne 
pae nous faire oublier — même 
s’il e bien « fini - — que la 
détention qu’ils ont subie ne 
pouvait d’aucune manière, se 
justifier et ne saurait en quoi 
que ce soit constituer un pré- 
cédent 

(*) Avocat à la cour d'appel. 


tenaient bel et bien au gouverne- tesque pied de nez adressé 
ment iranien et qui avalent été gelée doute aux Etats-Unis, mais aussi à 
à l'Initiative du président Carter, le te communauté Internationale dans 
13 novembre 1979, pour » protéger eon ensemble, qui s’accommoda si 
les créanciers américains » de l’Iran, volontiers du pire pour peu que les 
La caractère . assurément condam- apparences soient sauvegardées ; par 
nable du moyen utilisé par tes cet acte ouvertement hors la loi, les 
Iraniens pour faire valoir leurs reven- Iraniens ont voulu remettre brutale- 
dlcations ne doit pas faire oublier ’ ment en cause un ordre illégitime 
te caractère parfaitement légitima, qui se dissimule trop souvent sous 
lui, de ces revendications. te drap de la « légalité ». 

_ „ . . , . ' On espère donc que tes dénon- 

3) On ne aurait confondra la prise c ; a f eUra pg 13 barbarie, qui manient 
d ïf 9 ? 8 “ ™ lga *£ aujourd’hui si facilement l’insulte et 

acte de p Iratene Internationale. SI ranathôme à régarti de l'Iran, auront 
condamnable que fût le procédé 
utilisé, if faut rappeler dans quel 


Mnlexla général s’est déroulés cotte „ président Reagan a promis 

affaire. La eequestrabon du personnel M r 


diplomatique américain, te 4 novem- pouf [ 0UtBS ‘ 
m lorro *♦ tnnt oittant «■•’«*> portai d BS Impérialismes morali- 
sateurs — petits et grands, de l’Est 


bre 1979, fut tout autant qu’u 


(*) Ethnologue, université 


Provence. Ata. comme de l’Oueet — qui tolèrent la 

des Tiaut»? études en sciences ® engent en censeurs des qu on les 
soc i ales. Parts. défie. 


La faiblesse de Goliath 

par BERNARD OUDIN (*) 

T ES faite, dit-on, san± têtus, l'extrémisme ; un verbiage sur- 
Mgjg rm a lTznpres- prenant, alliant, en un cocktail 


dernière Illustration, Certes, ensanglantés ont exercée sur q 
l'image de cet Etat Iranien endos- qnes Intellectuels en mal de 
saut tour & tour 2a cagoule du «spiritualité politique», 
terrorisme, pour jouer les pre- Face à ces héros purs et durs, 
neurs d’otages, et l’habit du voici la méchante Amérique, 
diplomate, pour se üvrer au plus revêtue de tous les «signes* 
sordide des maichandagps, n’en auxquels on nous a appris à 


des rebondissements d’un 
pense savamment orchestré, 
cœur des Français 


lente, polluante, aliénant 
siens et exploitant les antres, 
battu, remplaçant la douceur de vivre 


du dollar, en un mot matéria- 
liste. 

Telle était l’image et telle elle 
— long délai pourtant propice à est demeurée. Et pourtant. Pour- 


cTun nriuwrr chantage. 

Il n’en reste pas moins que oes 
quatre cent quarante-quatre Jours 


péens, riarts leur «yrwemhig, se font cent quarante-quatre jouis, certes 


de la névotutton islamique, 

T Amérique, de l’enjeu du conflit 
et de sa moralité. 


enjeu politique, pour 
l dignité bafouée, mais 
elle s’est battue aussi et s urtout 


la moralité ton& court, que l’af- 
faire a pris sa véritable dimen- de foi, cet imam an regard cha- 
ukra D’un côté, un régime qui a rismatique. ont joué avec la vie 


départ s'attirer la sympa- 
thie de l’opinion publique mon- 
diale pour des raisons excellentes 


de ces cinquante-deux otages. 


despote cruel, — mais aussi pour Grand Satan américain qui reste 
des raisons conte st a bl es, votre le « matérialiste s. Curieuse mora- 
exécrables : l’étemel prestige de lité. 


11m image laisse 


H est une antre constatation, David — par < 
tout aussi amère : c’est qn’fl se thkpxe — terrassant Goliath, 
trouve encore en Europe des » ^ fafc de rêus, limage est 
commentateurs pour ee r éjouir ^ ^ « David-Ià a un 

* » ■ °° moins oOTtctemcnt . moment lituoHié Goliath, oe n’est 
ni par acm courage ni par «m 
msttre a genoux la première astac^ c’est simplement par son 
p^asancemmàMlo ». Déjà, au : abaenoe totale de scrupules et 
niveau des fslts, l analyse n est a an mépris de la vie humaine. 3t 

moins abusif d'interpréter te , a »étatt «ag égale, 
dénouement comme une victoire 
pour Téhéran et use c humilia- 

tien » pour Jlmmy Carter : , ^ . - . - 

1’ Amérique n’a finalement versé notre. On a, suivant ses options 
que les avoirs iraniens qu'elle personnelles, tntxiuù nê les résur- 
avalt gelés après la prfcy d’otages pences de l'extrémisme ou mis 
du 4 novembre 1979. Mais pas- œ accusation te société «bla- 
sons. Le plus intéressant *■*»« qni provoquait et justi- 
ces commentaires, c’est, là en- oee exp losions de vküenoe. 

care, le mythe qui transparaît 011 a HégUgé, en général, un 
entre tes lignes : «wni d’un point capital ; le^ fatt que, dans 


COBSESPONDANCE 


La victoire de la diplomatie* 


Kane, de grâce aux vertus de la diplomatie 


que les cinquante-deux Amén- 


De M. Lami 

Bru x el l es : 

Nombre d’observateurs estiment c ^ s 
que ce sont l’Iran et M. Reagan. 
qui sortent vainqueurs de l’affaire a , * 

des otages. Je 1 


pas qu’il les rapports lrano-américains 
soit utile de désigner qui est vain- n ont cessé de s’e nveni me r jus- 
queur et qui ne l’est paA 
Le seul vainqueur est encore la 
diplomatie par le biais du bon 

“hJ 1 |u'eS m S m »uIfert de aveugle, refusant de faire Æ seul 
l'entotae faite à un de ees pitod- ‘“T 1 dé5 ? 5 " er 

pes univereellement la î* er } se l crîse g 111 » mis en 

violation de rextre-territœrialité 

d’une ambassade, — il «’en “ remettre au bon sens de la 
demeure pas moins que 



Penser la praxis. 


C OMMENT surmonter les figures 
modernes du nihilisme? en reve- 
nant à rinspiraliün originair e de Mais, 
à la Praxis. Sans les préjugés de la tra- 
dition philosophique. Et sans réduire le 
macrisme à une science. 

Ce qui impose la ra d ic alis atio n de 
Ja réflexion sur l'idéologie et la régcnc- 
rarirm de k recherche de Marx connue 
interprétation de la Praxis. 


'hiïosopMe d’aujourd’hui I01IF ] 
rPca&Lmeraa Assoit». 1 


LES LIVRES DES PUF QUESTIONNENT LE MONDE 


tige dans la balance pour rap- 
procher les deux points de vr~ 
jusqu’à l’aboutissement que IV 


précédent dans l’histoire des 
re l a t i o ns Internationales démontre 
combien â est dangereux de 


soit retrouvée catapultée dans 
des orbites extrêmement dange- 
reuses, le risque de guerre s’en 
serait accru, une guerre dont 
en ne peut délimiter les contours. 

Cette crise irano-amëdcsine 
doit demeurer vivace dans toutes 
les mémoires pour deux raisons : 
— Chaque état, si poissant 
soit-il, doit traiter son homolo- 
gue respectueusement. S’aliéner 
la population locale est incohé- 
rent et dangereux à kmg terme. 

, — Aucune crise ne doit conduire 
à apporter une entorse aux prin- 
cipes universellement admis du 
droit international. 

Tous nos gouvernants et hom- 
mes responsables devraient avoir 
toujours présenta à l’esprit leaj 
n sens, de compromit j 
qui slgnf- 


mot$ de 1 
et de 
fient Pi 
menté. 


ce monde tour- 


...ou celle 
d’ un peuple libre ? 

De Mme Chantal Martin Pi- 
neau, de Paris, 20*.- 
Dans le Monde du 21 janvier, 


être le point principal, bien que 
fort peu mis en valeur. 

Fins «MOTS une le recouvre- 
ment des fonds qui leur sont 
dns» plus encore que la res- 
titution des milliards gpr^ }^ & 
l’Iran par le chah sous le cou- 
vert des nations occidentales, 
non-intervention hutik 
J lltlqufi et soda 
de leurs choix 


plus 

qui nous paraissent 
mata qui. ea fait. 


ntaïl _ _ 

bancaire américaine, 

clament les Iranien» c’est leur 

dignité Jn ,rw — *- 

reconnal 

libre de ses choix politiques int£ 
rieurs et extérieurs, libre de ses 
amitié s internationales, sorti, 
libéré de l’influença, 0 Combien 
intéressée 1 des Etats-Unis. 

Les Français, ceux de 1789, 
ceux de 1848, ceux surtout de 
1870, et ceux encore de 1938 et de 
1968 se révoltèrent, ils voulaient 
être libres, ils se sont battus par 
les armes et par te sang. 

Et c’est pleins de fougue quHs 
ont vaincu les armées envahis- 
seuses en 1792, et c’est pleins de 
fougue, de l'énergie du désespoir 
de ceux qui se battent pour une 
juste cause, de ceux qui se bat- 
tent contre un géant trader, que 
les Iraniens se sont battus, avec 
parfois les armes du désespoir, 
forts seulement de cette vérité : 
Os veulent être un peuple libre, 
dans un pays libre. 


prix qu’elle n’en avait hier, et 
qu’elle n’en a aütenrs. D y a 
claquante ans, 11 arrivait déjà 
que des diplomates, des employée 
de banque on des garritonn de 
prison fussent pris en otages. 
Mais, à cette époque, pourtant 
guère Saigné e; les autorités re- 
couraient systématiquement à la 
force, considérant que 1e sort des 
otages faisait partie des risques 
du métier. 

Aujourd’hui, fl n’en est plus de 
même, et c’est bien ce qui fait 
de la prise d’otages l’aime abso- 
lue qu'elle est devenue. L’Amé- 
rique ne pouvait pas plus sacri- 
fier ses otages que ses Institu- 
tions politiques, et ses règles légis- 
latives ne hü permettaient pas de 
re n d r e aux Iraniens la monnaie 
de leur pièce en prenant à leur 
toor «1 otages tes diplomates ou 
les ét udiants iraniens qui criaient 


C’était la faftifcsse de Goliath, 
empêtré dans «m respect da 
droit et sa philosophie hnmorji^ o 
Espérons seulement que, face an ' r 
ayatollahs de totitpofl, qui offrent 
à notre monde troublé les pers- 
pectives sinistres de leur pré- 
teadae spiritualité, l'Occident 
« matérialiste » saura cultiver 
longtemps encore ce genre de 


ât> lu Foi 

qvt tue (JSd. Boom Laffont). 


Ht» par la SJLRL. te Monde. 


«?«- 
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&Mmu etrai igrear 

ET LES RELATIONS ENTRE L'IRAN ET LES PAYS OCCIDENTAUX 

Des milieux d'affaires américains souhaitent renouer avec l’Iran i Téhéran entend, pour ses échanges commerciaux 


De notre conrespondant ,a J U8 ^ ce a demandé aux tribunaux | 


SLStz SS'ü^TS , < s'adresser surtout aux pays européens > 

ré'i ïSSeÏ. «ms mss h«mæjss 

«iSîjta-f 11 * ™ “ n iïf ,0 ÏL dSB bleu pour les membres de Tarmôe de dans détail I accord du 20 janvier Téhéran, sur les conditions de somme de 1 à 4 milliards de iniques avalent oantritoé^ àüï 

Bats-ums il» p» être victimes ,. aIr> Je3 « marnes qu a semble avoir toujoura rintentlon libération des otages américains dollars. hausse des arts en Iran. 

A nouveau du tororteine. - LAmà- costume trois pièces pour les dlpio- d'appliquer. œ pr^suit sam répit M. Behiad M. Behxaû Sabavl a aasnré. A propos des importations de 

fkpm accordera A ses représentants matQE . ^ Bruca Lamoen, ancien ■ ROBERT SOLÉ. ****»*£• ministre d'Etat iranien d'autre part, que l'Iran ne réta- matériel militaire par riran. 1e 

tous les moyens de protection dont rfaftair ™ * d . chargé des affaires exécutives. Mirait pas ses relations commère ministre d’Etat a déclaré : « On 

eOe dispose, a dit le nouveau du 5SS. n dtï- : 3fin P** p*wU « J“2SF' cales avec tes Etats-Unis et allait ne doit pas imaginer qtfune fois 

o résidant, oue les tnrrari&tn* ,««- nou * a f u «J*” du sroupo. u diri- aŒS Jo“™anx iraniens qui eritl- procéder à des nationalisations le blocus levé, le gouvernement 

chant aue forsoue les rèales de «*" f6 nmc«i svec me volonté • quent l'attitude du gouvernement dans le domaine dn commerce iranien pourra obtenir beaucoup 

èv,d0Tlle d * célébrer P unité des ffSL. “ -S e dans l’affûtes otages, les aeen- extérieur. Le ministre, qui était de marchandises stratégiques des 

conduite Internationales seront vfo- Américains. sant de a favoriser la propagande interviewé par la radio Iranienne, pays de l’Ouest capitaliste, pane 

/ôse. not re poffO gue se caractérisera cstio rencontre collective avec les «uMiêe^e ÏÏSSa nÜ occidental* » en se Uvrantliaun a souligné que « Vlran s’adresse - que si ces pays nous donnent des 

ffsreSM-Et srffsssrssersL sssassr 

ftMsirsrs: ~ sjts saa» EÆ.-i? ) eî: t,, * pe - a?ïsiL&r»5B^ Æ’wser'srtï 

îzHr' T;riX “.■sïïr.îrrA,-: æ’sæsmæ sÆæls 

é notre paffortca. - Mme Kaihiyn Koob a mis en garde T portantes fonctions dans l'exécutif 1er lea importations, et nousespé- démenti a bu propos mdtoeWanis 

Très applaudi* ces propos né- te prasa e américaine contre des “L ; et «dofoeui penser à Pmtérét rons nous acheminer peu à peu faisant état de tortures infligées 

sument pourtant très mal le ton de nrmeura Incontrôlées. £2® Æâ/vwfw > dESL ?% éral dU SflgL** ** ta révo ~ Ven *■ ™ttonalisatUms dans ce aux ressortissants américains du- 


souligné que « riran s’adresse - que si ces pays nous donnent des 


une date mémorable pour tous] général du 


nntenrenflon de M. Reagan se vou- view. M. Moorhesd Kennedy, l'ex- f* Téti fT an . Alger et Indiqué que ITran avait déjà reçu, coup d’effet sur les besoins Ion- au sein de la communauté inter- 

lait simple et familière. Les six numéro trois de ramhaseadp- a , liberté. Au nom du peuple amé- 2.7 milliards de dollars en liquide, damentaux du pays » et que ceux- nationale s et estime qu’elles sont 

mille Invités, Impressionnés par la révélé qu'un des otages avait tenté 1 ‘ eT? îf r P te 7 ~ F""* 1 recevrait 1.4 tnipard de dol- cl a avaient été assurés». ale résultat de V endoctrinement 

musique militaire, se tenaient ™ V 0 ?* rxsbr A tneetrnudtJe participa- lars dans un mois, puis que 12 mil- « Beaucoup d’entreprises capi- et des lavages de cerveau » aux- 

oresmM J de se suicider pendant sa détention. tom au dénouement de la capti- liarcLs de dollars seraient versés talistes n'ont pas respecté le Mo- quels les dtages ont été soumis 

ÎSmÏ? mUs naus 0/21 traitàs comme des vitê de cttoyens des Etats-Unis z, dans six mois. Quant au reste des eus » parce qu’elles «aiment leur durant « 

^ mhmn ama an zoo., a déolaré telt notamment M. Bee«an. — avoirs Iraniens gui avalent été «usent pvus vus tout et v<m <tm leur emps^ene^itméUem^- 

paraître un homme souriant, ra- M. Charles Jones .le aeul Noir du (AJ*J gelés aux Etats-Unis. M. Azi zi a Tordre donné par le président gîtes. 

j-eonl de dix ans. se précipiter vota orouoe. en faisant état de couds 

le podium d'un pas léger. La scène « d8 menaces de mort. ! 

protocole : un président des Bats- ■ AU SOMMET ISLAMIQUE DE TA EF 

Unie applaudissant debout cm- télégramme que UL LalAgen, ctiargé ' ! 

quentesleux htcontiue. dont quai- d'affaires b Téhéran, anvoyaôt b son m - . . - . ' ■ . 

y.VTSürinsrs Les participants proclament la < guerre sainte > contre Israël 

reittl *» “ a dJ^ fl rrh S ^t et refusent non résistants afghans le statut d observateurs 

tade -, e déclaré M. Reagan. Et de peuvent «menacer de rompre /os 

lea «assurer aur Iwra emploie : négociations à nul moment.. Ce ' Teef. - Ceet b runanimdé et De nerf™ emmvs unô-irtl du léttme de Keboot aloutalt-n 

;**”* décrie r un ge l de *M dea gau. «pd -Igmaeer leur p^guemem sans débet canton 08 n0tr8 mTOye SpeC ' 01 mns^e de 

fembenche dene le fonction on- Intérêt i long terne, ornèrent des dlctoiie que le verdict a été pro- me «L 

Mb». Ceet dire qu’on e base b, aramagsa Immédlele ._ Le quotl- mncê: 1ÏÏ V*SSt «drige^ta a PP a ? ml " anl ■ 1 ’*?*”?• trop rrrmrnm parmi ZSTtfïïL pÏÏTZ « 


De notre envoyé spécial 

cause rexîstancè beaucoup trop d’avocats par 


du régime de Kaboul, ajoutait-il, 
sans crainte de sa contredire, nous 
estimons que les Nations unies sont 
bien placées pour engager ues 


de vous. ? Devant des ministres, dlen newymkals possédait ce texte suprêmes du lïonde musulmmi ont ^ ™ "° £ L"' mu ™ urah f n M - Sa- négocStlL^ru^us^qT'ab^S. 

des ambassadeurs, le corps parie- depuis un an. On peut penser que décidé, tard dans la soirée du m,neu * documQrrt 13 mantar - ^clen ambassadeur de la ratent ft 1 

mamalra et plusleuia centaines de IL Certer — grand absent dea cérê- uma 27 Janvier, de prachmêr le «nimlselon Al Qods. présidée par République de Somalie b Peifs. f . 

Journalistes. 0 a raconté un pets monles de mardi — s'en était m- . •ilhttd .'cour le . Ilbènrtlc de HaaMn H concernant Jérusalem et actuellement ministre conseiller b “; 11 Ku J Waldhelm^qul représentait 
fa» de captivité du ssfgant Lapez plré. Jïï. ^ mTmm. te Palestine - également adopté b le présidence. * '■ nootèreooe eu titra 


fan de captivité du sergent lapez plré. Jéroeelem et dés autres ta rdluftes f “ lor *L i ta P ,eslden<!0 ' ‘ l ™ “ 

qui em f vant é en aapagiud - . Retourneriez -«nm en Ire n ? arabes occupés -. Dès quu la dé- . r >™n'n"« ™»n« soir - né porta ^ dsbat , ^ c| ^ unMtaïivîo elr£m£*ri£ï 

langue Inconraro de sas geSOera a-t-on demandé b phodaura anciens dslon ssra officiellement annoncée 2“ “'.J? •tertotdree occupée pBre prolongé ^ra ^ ta oniretlens avac ^mira chah 

traduira — ha trob coûteras netto - otages. . Seulement sur un B-52 .. a a t'issue dus travaux du troisième *■ “ d entres tannes de tésulhL La cleSeV^ïr tM^a s 

??*■-- a .h. préddam das gme- «épiuujn U. Brocs Gennan. Mais loua sommet, la mobllhaaon génér- le Clajonlanle et Gaza. président Assad de Syrie n'a évo- MdSL* lî.nd.r m ’l. mÜÏÏZm 

T^^r «Si A 3 ft !S! n “oî!Li a0m l îüL d8n " Cet ™“ d “ " aB *“ ,,cee mst4,lallM « Le «d Hussein de Jordanie, dans d“é la question que sous l'angle i„ proJ a| de «éeoliition eounü^mx 

M. L opaz p om- l ui dira aanB^m- état cf esprit Plusleura businessmen spirituelles en vue Rassurer la suc- unj allocution très remarquée, a des réfugiés afghans (environ un chafa d'Etet nar leur minintM tiM 

* Uuchas i ^ î ^*’*. Pute reprise des t affaires côc de cette « lutte - (traduction réaffirmé qu'il n 'était pas partie n,t,l,an cinq cent mille au Pakistan affaires étrangères. 

U. Reagan a appelé sa femme avec Téhéran. C’est Je cas des dlri- littérale du mot J /h ad) deviendra prenante dans le conflit palestinien, seulement) « avec lesquels nous . 

Nancy, qui est venue à ses côtés, géants d'Exxon, la ph» grande une obligation religieuse et ïmpé- réduisant ainsi à néant te espolre soutirons tous -, a-HI assuré avant “ dôbat devaR SB poursuivre ce 

Et tout )e monde a entonné Qod compagnie pétrolière du monde. Des raflva pour chacun et chacune des — réels ou non - entretenus à Jôiu- d'inviter ses pairs à faire 'preuve î nBrcTQdl - Qub1,q du’en soit T issue. 

blass America avec de rômotion dizaines d’autres sociétés ont adeptes de l'Islam. sajen, « 6 Washington. U souve- de 'réalisme. - Ce ne sont pas des 11 paraTl évIdent 4 "ombre d'obser- 

^ te * sr-JLSHsairs g^r^trem^^ s ÆtrrÆ “ •zrjzsrz S- -r— 

« In m sommes pas *Süï SnÏÏT"™* “ lMm JJ J— ■ 

d» héros. MmvH, la porte-paroto «tu dépar- “ fStL " **32ï * '—«1 — Æ SSTSL 


i SSSJSS SnÏÏT“ anC * " ^r^TSlolTTto^l 


a uc «viuwbo r n ’ partenaires iraniens. . . . _ ' ‘J „ habilité à « édifier un Etat Indéoen- tamàneront dans leurs foyers, mais manœuvr s américaine qui consistait 

des héros > m ■«*-* * u- ^: m %^ m ^no M mhué rou « STI' ISi’rS"”^^ LTîS 

™ oi,« imHnus , d ^ lat . a mte “ 8®?° |0B ôventuenament militaire. Le roi Arafat chef de la centrale des déclarâ autre P^claion. a^es^aupwSe 

™ J^5 a ° n » pl ldS •"do». Américains qui se rendraient dans le Hassan If du Marco. Tune des ■ ve- tedayln, traité ici en chef d'Bat, a C'est un peu dans le même esprit droits a lamamabiamniu ArhnnA 
CtoSr"!*™ ^ de ,. rlI T" K 2“ , ™| r w: 1* dotn» - du condava, a pria la pu- ** Tun des ptamlera b lui donner que le général Zla Ul Haq e formulé répétaient b aatlété les repréaentanS 

jn^^goWonf Im riS[ l UBnt dV être m détenus sens rôle pour soutenir vigoureusement l'accolade. la nouvelle position du Pakistan, ^ ro.LP. 

ntefats^ du prfis^dy m raisons-. p ropoa Hion quTl avait lui-méme qualifiée par un moudjahld afghan 


Blanche. Chaque otage libéré a 
reçu des mains du président un 
drapeau américain portant aon 
nom. En fin d'après-midi, l’immense 
Mali de Washington a été Illuminé 
de mffie feux d'artifice, comme 
pour rintrtmisatioo de M. Reagan, 
le mardi précédent 

De r aéroport cf Andrews d fa 
Maison Blanche, tes anciens otages 
et leurs familles avaient été salués 
par une toute en délira. Près de cinq 
cent mille personnes, massées sur 
le parcours, hurlaient « Welcome -, 
brandissaient des pancartes. agL 
talent des bannières étoilées. Les 
fenêtres des quinze autocars cli- 
gnotant de tous leux feux lais- 
saient échapper des « Thtmk you » 
innombrables, des ■ V « de vic- 
toire, les visages extasiés des Jeu- 
nes «marines*. 

L'Amérique manquait de hôroa. Elle 
en a trouvé cinquante-deux d’un 
coup, avec émerveillement Le mot 
liberté, prononcé à n'en plus finir 
martfl, permettait de tout concilier: 
libération des otages et célébration 
du - monde libre ». Pratiquement 
aucune fausse note. Seuls des 
anciens combattants avalent inscrit... 


risquent d’y être -détenus sans rote pour soutenir vigoureusement l'accolade, 
raisons *• la proposition qu’il avait lui-méme 

Pour sa part te département de formulée naguère et qui a été re- . 

. prise dans un document Séparé W € 

I l présenté mardi par l'Irak. Divers . 

Il- « I orateurs ont Justifié la proclamation * 

Une lettre I du « llhad - présenté comme une 

dn colonel XaA.fi I ri P“*? * r-.lntremtlgeence . d'Ia- 

à SL Reagan 


U « retournement i — — _ 

présenté «nanti par l'Irak. Dhrera j_ g lKrf _ dau » réunions Islamiques «Tlsla- "‘O" 8 d ^ ba ? ra c0,m , ,rata >- 

oratsura ont Justifié la proulamalion mabaiL en Janvier et en mal ISStL *L d “ t “ , ? K prqlaB de 

du « Ithed “ présenté «rnrame une s>esl révélé Inefficace, a soutenu en coopération éco nomique, dont cer- 

Itposto è r. Intrmslgeence . d’Ia- L® trtomplio des Palestiniens substsnce Is président pakistanais. te ins sont destinés b avoir, b terme, 
rail b sa décision d'annexer Jêru- «M" 11 »» avec la dé<xavmu«« das .Compte tenu do raasoupUaseman un “nsldétable. 

salant, è sa . po/friqire obstinée . Afghans, traités en parants' pauvres' de retlitude de runlon soviétique et ERIC ROULEAU, 

vtssnt é - absorber «a totalité oe le * “"|êren=o-_La délégation dœ . 


de eretourpemem révoltant.. Le Avant de clore eee travaux, vrai- 
processus de réglement élaboré par oemblablement Jeudi, la sommet iala* 


Manches sur «ms camionnette noire : . 0“*» « “ rtoonmm iiDyannn. 

.CtnqoanradMix glorifiés, «tes mu 2°L préci ®?n. au t a f m nam ‘ 

Orne de Vtmnem oubliée. - Mais, dans “ 

son discours. M. Reagan allait as»- *$« ’ — 

cter te anciens otages » tous, te ZZ rL,™ 

h&msz me* A» v f'nmnrln mmev Hn Cf8UX»me, lB malOffiÔ (tes PBSOX- 

bf'^indfl^wiiifii.n’mnmtlnln Roogee sont tf origine libyenne 

< y aèm8 _ mon diale. M rml & rtoeêb ' rnenoeton 

’on ml d » mM Mro pan des lettres 
HrllZ gwile m'ont envoyées (~) et des 

™ Ti'i r *" nmm 

démte militaire de Wast-Polnt * S'il Dr,ff}m ,,byBnm> - 


« LES PEAUX-ROUGES 
SONT D’ORfGfNE 
LIBYENNE» 

Tripoli (Jaflal — Le colonel 
Kadhafi a adressé un télégramme 
au président Reagan pour dé- 
nonça' fa politique de M. Carter 
et les accords de Camp David, 
et exprimer l’espoir que sous 
son administration « r Amérique 
louera un rôle différant », a 
annoncé, mardi 27 Janvier, 
l’agence Jamt 

- S espère que sous votre 
mandat las Peaux- Rouges obtien- 
dront leurs droits », ajoute la 
guide de la révolution libyenne, 
qui précise que deux raisons 
font conduit é évoquer ce 
sujet : - La première est qu’ils 
m’ont demandé secours. Le 
deuxteme, la mafortté des Peaux- 
Rouges sont tf origine libyenne 


pente pafastfnfanr» -, Mgr HaMm. ntoudiahldm n'a.mêma pas eu droit 

patriarche de l'Egliée grecque or- “ ““ d'observateur, pourtant 

thodoxo. qui assiste b la conférence ST** d «, tnomrmnenamlnori- 
b titra d-ubsmvauur. a donné sa d opp ““°î; “ ,ul *» 

caution b HnltiaUve an dénonçant pb "p P^ns., Logés dans 

lut aussi l'occupation Jsraénauie """Ojoste hdtel do Tout, pratiqua, 

due Lieux saints chrétiens. mate Ignorés par la plupart des 


un modeste hâte! de Taef. pratique- 
ment Ignorés par fa plupart des 
participants, les chefs de l'insu r- 


Compte tenu de .Ta change rell- /potion, apparemment désœuvrés, 
gleuse et affective que comporte le confiaient aux Journalistes qu’lis 
ffhad pour te masses musulmanes avalant été - trahie ». -abandonnés 
a* des sacrifices qui m découlent, par tous ». 
aucun dirigeant — même pas l’Imam 

! Khomelny - né a - était évertué jus- G ’®st finalement sur l'insistance du 
qu'à présent, à recourir à *CBtte Sénégal et du Soudan que l’un des 
-arme suprême» pour atteindre un leura - M - Abdulrass Ould Sayyaf, a 
objectif politique. U décision de Taef ** autorisé à s'adresser à fa confô- 
témolgnaralt, dès tors, de T « ax- rance. Le « programme (faction » 
tréme sensibilisation », voire de t T u<[1 * proposé parut -frrâalfarB », 
(‘exaspération du monde • musulman ' exorbitant » à nombre de deiega- 
- face A rexpanatonnlsmo rampant» ttona - 11 ® nofammerrt suggéré que 
pratiqué par te gouvernement de î 01 ^ ^ ® atB .. l ", l,su ^!! aft8 ro ! n ? efTt 
M Bagln. on note à ce propos que ,BUr « rtiafona diplomatiques et éco- 
les congressistes ne remettent pas nomlques avec Moscou, et qu’aucune 
négociation ne soit engagée avant 


-Se ffîenit- 


l'HISTORIEM ÉGYPTIEN 
IBRAHIM GHALI EST MORT 


carrière - brisée par Nasser «n râteau I 
était noSmnieat^ ffa i i te ur de pis- J 


ou après le retrait ta ta 1 et incondi- 
tionnel das troupes soviétiques. 
Après quoi, expllqualt-fl, ultérieure- 
ment. un référendum serait organisé 
potn permettre au peuple . de dési- 
gner le régime de son choix. En 


représentant légitime du peuple 


MISHIMA 

Neige de printemps 

roman 

Chevaux échappés 

roman 

vient de paraître 


publiera demain 

LES NOUVELLES TECfflIKMŒS AU SERVICE DE L'HOMME, 
par Gaston Defferre. 


açais (VSgypts nationaliste et délégations, Irritées chez d autres 


t If MONDE DE LIVRES » (six pages) : Philippe Sollers 


Obérait. Portent chrétien et tes qui estiment que le mouvement 

î!^\JnL£l on ?S.i!!5? I,e ** 1ui * a afghan est constitué, de ■ banda de 

aux éditions CuJbs). réactionnaires». -On ne fera pas 

ta^SS* reïwSff (MtamS^BMirtlnliÆ rf ®. "° os ÜBS ^ rantf- 

1979} remontait A la gênés* d» SovISUsms -, nous déclarait une 

I relations israéio - égyptiens» et personnalité proche de la déléga- 

! TZ£ *».. tigMimo* évu« d’ajouter : 

tenir une paix durable avec l'Egypte. * Nous taisons une nette rBstlno- 
ibrablxa Gbali venait d'achever une pon entre le problème afghan et la 
rSAIÏ stnit6 ^ a *n*rh*l™ dans fa ré- 
m expeosaon oe ttcaunm™ . L'Union sovïétlquB a 


Le temple de l'aube 

roman 

L'ange en décomposition 

Gallimard 




paisse dire — par certaines déclarations pnfalî- Notre correspondant à Moscou indique, 

ques du président Partini f_J. Celui-ci a essayé d'antre part, que dans l'affaire dn loge D’Uem, 

de donner l’impression que les terroristes comme an moment de l'enlèvement et de 

italiens des prétendues Brigades rouges étaient l'assassinat d'AJdo Moro, 2a presse soviétique 

dirigées depuis un centre se trouvant en a mis l’accent sur l’attitude du parti commu- 

U.RS.S. Etant donnée leur absurdité évidente. niste Italien qui seul a en une position «causé- 

de telles affirmations ne mériteraient pas quant» et ferme». 

Berne. — Le ministère ttafien rv, rnrmrvwlnnt des faite cancrete. II voit en outre 

des affaires étrangères toute de - norre corresponoonr dans cette polémique un moyen 

dédramatiser ta démarche sovlé- ^ de M. refuser toute c légitimité s 

tique et laisse entendre que ** foroe «** goovonwinOTt. par ta 

Moscou ne pouvait guère faire J* 1 55382? 1 ™ se m ««F* *** ** îtens awc 

autrement Le président du l’Union soviétique, 

conseil et la présidence de ta 61 te minis&e s octaHste de ta 

République font remarquer que défense, M. Leüo Xtagodolaisse 

M. Perfârri n'a pas lancé d'accu- *■£ enteidre qu’a a des Bes prêctees 

sotions contre un gouvernement 6111 VtixgtaaaA, te. «mité gariq - 

précis. Oeta suffira-fl à calmer meobaire qui contrôle tes activités 

les polémiques dans l’attente du *”^**3? «tes ewvtees sécréta ttaitens xéaf- 

débat parlementaire prévu pour ffSS? fkmB P 0 ™ 64 part Qn ^ 1 exiBbe 

le 3 février prochain? A cette c des preuves de rapports mire 

occasion le président du eonsefl, M» orpairfsaffona terroristes de 

VL Foctani, répondra aux ques- <«*»* fl*»»» ««T 

tfons des députés sur e-é*s liens *&« vemement étranger, dans Pétai 

internationaux du terrorisme SS» des chose», ne semble 

**“ *■ S aS fm **«* 1 - 

SI chaque fore» politique voit râpe de l’Est soit appuyées sur MARC SEMO, 

Pologne 

Le général Moczar se présente en homme d’ordre et d’onverture 



Varsovie. — La politique ayant 
horreur du vide, le général Moczar 
a occupé, mardi 27 janvier, le de- 
vant de la scène dans un très long 
article publié dans Trybuna Ludu, 
l’organe du comité central, puis 
dans un discours prononcé devant 
l’association des 1 anciens combat- 
tants, le Zbowid, dont R est prési- 
dent Il s’est à nouveau posé en 
homme d’ouverture, mais d’ordre, 
en sage au-dessus de la môlée — 
bref en recours. 

Mardi, les mouvements de grève 
locale ou régionale ont été massi- 
vement suives, et encore plus nom- 
breux que prévu (le Monda du 28 Jan- 
vier), avec notamment le début d’une 
grève de ta faim de quinze paysans 
dans l’église de Swidnioa. 

Beaucoup ee poursuivait (en par- 
ticulier la grève générale avec occu- 
pation de Bielsko Blala), d’autres 
apparaissent ou menacent — notam- 
ment dans ta région de Rzeszow, 
ta centre de ta contestation paysanne. 


De notre envoyé spécial 

où M. Wdesa a reçu, mardi, un 
accueil triomphal avant ta venu» sur 
place, jeudi, de ta commission natio- 
nale de Solidarité, qui siège ce 
mercredi à Gdansk. 

Finalement diffusé mardi, ta débat 
contradictoire télévisé sur la ques- 
tion des samedis Hbres n’a pas 
tourné & l’avantage des autorités. 
Les représentants de Solidarité ont 
eu ee montrer posés et responsables 
et faire comprendre que ta problème 
n'était pas tant, pour eux, la durée 
exacte du temps de travail que ta 
refus du gouvernement d’accepter 
pleinement ta concertation avec eux. 
Les représentants des anciens syn- 
dicats dits - de branches » abon- 
dant dans ce sens, tes Polonais ont 
entendu tes représentants du gou- 
vernement s'excuser, face A un front 
syndical uni, de n 'avoir pas procédé 
par consultation. Mata sur te' fond. 


L'aggravation de la situation économique 
risque de préequter la crise politique 

De notre envoyée spéciale 


wallonne va-t-elle dégénérer 


un mouvement comparable à _ 

celui de l'hi ver 1960-1861 ? H est à Mouscron, a été suivie à 100 %. 
encore trop tôt pour savoir si Une manifestation se déroutera 
les grèves qui n’affectent, pour ce mercredi & Tobias, 
l’instant, que ta sidérurgie, peu- Les . deux grandes centrales 
vent faire tache d’halle et de- syndicales, ta F.Q.T3. et ta CJPjC. 
boucher but une ml» gtotaite. œ ritmlront vendredi, non de 
Déclenché le mardi 37 Janvier déterminer un nrogramme d’ae- 
dans.ies «Inès ds.çacM^ lto- ÏS 

SfrJS^tSSrt~ 4t ï.^ïSïLSS •* «rat» proposé la négociation 
de nouveau! accords interprofee- 
îSXmSÏÏS sK”™ett et réitéré leur rtfoc du 


perceptibles, les ouvriers ont mul- 
tiplié les actions dans te Brabant 
wallon, et & Verriers lundi, une 
journée d’action organisée mardi 


et se poursuit. M. WUly Claes, 
ministre des affaires économiques 
et M. Davignon, commissaire 
européen chargé de ta politique 


ntan dis redressement économi- 
que du gouvernement qui prévoit 
notamment le blocage des salaires. 


deux coulées continues, alîmén- 


comme le souhaitaient les syndi- îf Inique. La soctallstes. twdi- 
calistes. ces derniers veu- tiosneUement liés au syndicat 


nementaJe, ont approuvé le plan 
de redressement, sont placés Ataos 
une situation de plus en pins 
dlfOcBe, Les minoritaires, qui, 
au sein dn parti, cherchent à 
prendre leurs distances par rap- 


mafgré des rumeurs sur de pro- 
chaines discussions avec les pay- 
sans, ta détente ne s’amorce toujours 
pas. 

Dans ce contexte, tes déclarations 
du général Moczar pourraient bien 
être une pierre Jetée dans le jardin 
de M. OlszowsW, ta secrétaire à la 
propagande, dont les ambitions sorti 
grandes aussi, et qui avait Imposé, 
contre l'avis de M. Kania. une ligne 
dure dans l'affaire des samedis 
libres. Les luttes d’influence au sehi 
de la direction sont en tout cas 
vives. 

Quatre thèmes dominent l’article et 
ta discoure (retransmis par fa télé- 
vision) du général Moczar. La justifi- 
cation et l’acceptation des exigences 
de changements temporaires. («Une 
grande révolution a eu Heu dans les 
Idées des masses populaires 
On ne peut la comparer qu’à un 
frerobtefliaw de terre (.-X Ceux puf 
ne le comprenne/» pas et ne 
r acceptent pas sont aussi ceux qui 
ont provoqué fapptuitfon de cette 
réprobation sociale »/. 

Un engagement net ensuite — 
accompagné d’un hommage A 
M. Kania, — en faveur de ta pour- 
suite du renouveau. (• Nous Bilans 
soutenir tout oe qui est progressiste, 
noble et va A la rencontre des temps 
nouveaux f-j. On ne peut pas dire 
Jusqu'à maintenant que le renouveau 
progresse dê}è sur la bonne vole. -) 
Pitls un appel à un remplacement de 
cwk des cadres du parti qui ont 
faJHJ A Sa morale ou /l'arrivent pas 

rhBuref 0Pter néo *“ tté8 ’ 

Uns violente attaque enfin contre 
les « ennemis du socialisme -, 
opposés sans ambiguité aux militants 
du nouveau syndicat: « Je connais 
personnellement de nombreux orga- 
nisateurs de Safidamté, qui sont des 
gens de haute culture. f_j g B ont 
des reproches fondés contre de 
nombreux membres de notre parti, 
qwgs expriment parfois d’une 
manière forte, car H y avait des 
hommes qui n 1 avalent pas le droit 
moral de remplir la fonction d’acti- 
vistes sociaux. • 

Ne négligeant rien, le responsable 
de ta sinistre campagne antisémite 
de 19B8 a tiré un coup de chapeau 
aux juifs pour tour rôle dans la 
résistance, et ta nationaliste a sou- 
ligné son allégeance « falflanca 
sKJvfôto-polonals®. 

BERNARD «JETTA, 


l' usine de Britlah Leyland & Se- 


emploie 2 800 personnes, 
être officiellement; annonce 
Londres ce mercredi 


réduction de ses activités en 
Belgique. Dans te textile, où tes 
menaces sont de plus en pins 


LOUEZ UNE VOITURE 

en KILOMÉTRAGE 
ILLIMITÉ 

150 F 

EXPRESS-ASSISTANCE 


développement du mouvement 
social pourrait transformer les 
tensions au sein du parti en nos 
véritable crise, et oeta avant 
même le congrès socialiste dn 
22 février qui doit désigner le 
suecessetï de U. André Coota 



Barnett 

Chemisier Habilleur 

19, AV. VICTOR-HUGO 16« 


Fardes. 76% Carton. $0 690 
lodens véritables E^Ô498 
Qostumes avec gBet $tf580 
Blazers puer Mne Çgû 398 
«estas œ%Caotim. (0S SB 
Fanwonsfci»;te as 198 
Cbemisee Odbttl ipéliB 
Pyfamas chauds ijé 148 
Robes tflnt Mm 3£f268 


SOLDES 

ANNUELS 









*** LE MONDE — Jeudi 29 janvier 1981 — 


Regardez votre installation 
et votre logement 
avec un œil neuf 






Pensez à tout ce que vous pourriez faire 
pour économiser 40 % 
sur vos factures de fuel. 


GUIDE 

DES ECONOMIES 
D’ENERGIE 


DES TRAVAUX SMPLES 
POUR DEPENSER MOINS 



MKS3N ftOMDUELLE 


Agence pour les Economies «l'Energie 
30, rue Cambfonne 75015 PARIS 
Renseignements téléphoniques : 567.55.22 



Agence pour les Economies d’Energie 


î -tntduouoiuooou»- 



ROffd anfceip ap e u g n uoa ap sainjUBdumi sai uns juassjfi» 
jnaw«3aid-aia;iii no aBopoij jsd agBpnaip np uowujiuBjBoid 
st4uwsuoj> uoQBinâei aunp auBmuoo ep ainitiediu» m 
jns jurattOn aSopoq jatf agoonsgo np uogBUxugjfioJd 


R AMPURID Op SUPJO j SMHHP U» SB|UKMK»9 «Oa| 


aifus wrBofBip ai teûuad je uoqeiiBjsuu 
jnod eoueuuoped ap enuoiBS ajrjs snjd 
Bf jsa SLfH bup JOS ueijaquaj} jbjjuoo un 



amauaiu! earuapdiuei •) ap ia 
airtanypta eimaiyfcnej 1 ap uofpuoj u» atquwsuBj) uQjWjnoatj 
ipspoynii auuBA jus awasajCcud uo?pg osas annaugmi apuog 
BKuqet jneuaunojrwtJSduofpBoeAseouaiqujg^tetsouuatu. 
:ajnauew awmadwm QP ugjguoj ua awuiesuap uoggpggM 


f|,f OP anbiinaipAq-ouijom eSBjqjiinbgl 


(nsa •sepuinj) ejRjBjeduiai tuauia&sieqv 
jnairuq np a6e|6py 
-apuinj ap ajjnpuoo sap ta 


:ajn^i» aintaiadiiia) ai ap uoicauoi ua afquwsuaj} ucxiainOeu I 


uos ap ja uofiejueuoj ep ■juau^naiosuaj I 

ap 'aanep^xa amjueduiat «i ep uonsuoj aituouoopeun'uoiuoopusjf&snidu 



aBopoq) jptuei «pjajnol np seunaq sap 


: {uogeuiuiajBojd ap 
nol np saunaq sap — 
: (e3UBtquiB,p jsjsoui 


-JM0) eioepwu amjwpduiM q ep — 


euiBijue ajiteueuijad uoijBjdepe ajjeo 
-dQswnetjo ep sjoçj suioseq 


uOwbuj ai suep asssd es inb ao ap 


amjOJ^duiaj et ? neej ajjnetp sue :açu|id 
-psjp jsa eBaonaija ap uofjBifHjsur aun 


ourstpouxxtnojap 

sagi&sai 


l|Df ||.nb sduia# aj #a 
; amei( | tuoAins 

efeuiAMii aijoA 

p Z2101M 


■uoijeimsui ajjoA ap je|du*oo 
anbunsjpAij-oiujem afisjqMinbçèj un a jap 
-paoid eJisj ? zesuad meouaip efiBtjneip 

ep uopeiimsuLi ap senbqsijgioBieo sa) 
‘uosjBuj am>A JBjost sejipj snOA enbsjoi 
'“8f pn sdutaj uaja sajisj ua*q juojss suopsj 
-çdo sas sajnor en b ipusiafi shoa ue jBd 
sajstA xrtap d 0 ab uanaijuaj) jbjjuoo un 
-jatsanba.i ap sajntBjçduiaj sep juarnaa 
-eieqsj ja uogsnquioo et ep afçuuoo af - 
jnepiB 

np xtoip ai p mauMQ np eBejBçu aj - 


(aBeuoujBj 

■sains sap je sjjjbj np uoqsuiuui?) eçuiib 

-etpeiapieajçipnnpmapeÔsAoàauaj . 


uinuiiuiui ai juesuadpp ua uaiq Hjajjneip 
sr*OA uoijsi|8isu! aijOA anb bijubjb6 bj 
jsa.3 lepsiiappds aspdajjua aun oa*s uap 
-aituaj} ibjjuoo un zassBd ajooua xnam 
’a&ajtnBip ap uosigs ai jusab 'ue jad 


uat/ajfuajap 

sagofasa/ 
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Mai- euiutoojsaae^naipepuoitsnajsuianoA 
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AFRIQUE 


ANGOLA : tant que la guerre durera... 

II. — Le péfrole pour la paix 

De -notre envoyé spécial JEANrCLAUDE POMONTI ^ te r ;£ïï«!£, 1 L,S£ s nSS°î; 


U visite en Fra nce du mmi^ nigériM^ affei res étr- jp rw 

Paris et Lagos ont exprimé fe«w' »*m tîtc de mes 
sur le conflit tcnfinX 


l’Angola n’a pas réussi à se v ■ 

S 1 tr ‘ m ™** tono nvmt -JLlalemtio » LibrevDte. Le «sons-tntftmce» mn, en assurant 
tnlBgS par la guerre et par nrattnatenteni aratao par bateau l'eepioibmon du potentiel écono- 
le départ massif oes colons des Etats-Unis. Dans l'armoire mique dn pays stabilise un ré- 
portogais. En dépit de la pré- froid», de la ca n t i n e de Sedoo- gîme enfichant: son marxisme- 
seo ce de dix-«ept mille & vingt Stafto. le chou-rave, la salade et léninisme et dont la sécurité est 
■trtrn* soldais cubains et de J? fruits frais viennent du. Ga- garantie par la présence d'une 

TlnmhranT pnnnfrrant!; rn hninn Æ « ÎOTCe de ïéSSTVB X Cubaine. 

« Cef n’est pas l’Angola qal.a’crus- c Quand on a faim. on ne -peut 
soviétiques et est*Hemaiids, ore au mondêTviaû u mante oui pas ttere GUUcioaic «iimt. 
la menée par sTcncpre . A. - P Angola b, nous dit le pour sa part, un. diplomate d'un 


FUNITA s’éternise dans le sud âtfnisfire du pétrole Pour donner pays non-aUgné qui rappelle : 
dn pays avec le soutien sud- HP?-, cette «ouverture», « En 1975. sam les -paya du camp 

africain. La monnaie s’ef- Cahinria-Gult, qui opère déjà cent 'socialiste ont aidé les Angolais 

fondre et la situation alimen- < t ua ff mte trota^stattons à se défendre. » Il est vrai que. à 

taire est nrêoccnrumta r.la Ëf toaee au large de jreoclave. 1’époqne, les Chinois armaient 

?Î“ÎL_ t le rfant ; «HnvesUr MO millions de encore les troupes du: PJîXlA. et 

Monde * du 28 janvier] . dollars dans un projet Ûe xéinjec- que la u .t a aidait à la fols 

Sedoo - staflo (Cabinda) — üon de 838 P 01 ^ récupérer du pé- ÎTTNITA et le F.N.LA. 

j An~Khê, PleDcu _ C’était ü y amy - » x— - T - .. . , - ^ i r a , g ss g s s. ■ -) 

i dix ans déjà. Pourtant, ça n’a - n ta 3û0i- ' : -' 

W8 rafr *i Vieux r » L’ancien pi- * fc A 

ote de la guerre dn Vietnam K^b L n* »' y.ff : 

rest reconverti sms ch an g e r tefc X-. 


a dix ans défit. Pourtant, ça n’a 
■pas Vatr si vieux I % L’ancien pi- 


qué le problème le plus doulou- 
reux, l’opposition entra Noirs et 
Métis. Pour les dirigeants du 
WLPLA.-P.T, la seule évoca- 


d'efforts depuis le début de leur 
lutte, voilà déjà plus de vingt 

n.nc L risme le « i mifH- r ttriflJiftnrw» o, 

alors que les autres mouvements, 
le PlîiA et 1TTNITA. s’en parê- 


et, comme on le dit, non sans 
humour, A Luanda, « Dieu a créé 
le Blanc, puis le Noir ; tandis que 
les Portugais criaient les Métis». 

Le mouvement « fractlonnlste » 
de Nito Ahrez. entend-on dire. 


An du, ministre nigérian des affaires étramapno Zshaya 

de sa visite officielle A Paris £« le Monde - lanvSLf 11 ,^ 011 ”* 

la presse diplomatique. Il a qualifié, mardi, de Jttà* riri Devant 
échanges de la veille avec MM. Giscard d'Estâ» -J® 8 * Bes 
à l’Elysée, et Pranço is-Pon cet. qui a offert un dïnëa& sonïuJ 76 ^ 

D’antre part, l’agence libyenne de pressei _ -A/ 
mardi, que, dans un message au colonel Kadhafi, ZTTP™. 
Sékou Touré, de Guinée, aurait exprimé son «soü£q 
libyens au Tchad qui ont mis fin à la guerre civile ®“Tta 

De son côté, à son retour à Freetown, après tm'Wfe-ve viX' 


Enfin, dans une dépêche datée de NDiamena, JanaVi 
que mille partisans armés de M. Habré se seraient rendA 
autorités tcbsdlennes. ' 


une meilleure, formation, les 


Hères. 11 nous Informe, pouce levé, 
de la libération des otages de 


mm 


Premier producteur d’Afrique 
noire — avec plus de 80 millions 
d’habitants et une production de 


MM. Lixrio Lara, numéro deux 
du régime, Roberto de AJ me Ida. 


provisoire du « Commandants » 
«Zko» Carrelra. ancien ministre 
de la défense- et toujours mem- 


en 1980. le premier olient et le 
premier fournisseur de la France 
dans cette partie du continent. 
Il était déjà, en 1979. soit avant 
Je conflit entre l'irait et l'Iran, 
notre troisième fournisseur en 
pétrole brut (10 % de nos impor- 
tations). En outre, II occupe une 


dérance. A Luand a , une 


l'exploration des fonds sous- 
marins. La sonde; après avoir 
percé une première poche de 
pétiole sans intérêt, atteint déjà 
4 000 mètres sous le fond de la 
mer. Cette fois, c’est « du solide ». 
De plus m plu3, l’Angola Investit 




jf taie. Enfin, sa puissance lui donne 


nues avaient vu d'un bon œü. 
sinon encouragé, la rébellion de 
Nito Alvez, alors que les Cubains 


sécurité de r Afrique », ü a ég 
■ Jement refusé au colonel tcshthi 
le droit de « réclamer le dépt 
des troupes françaises » static 
nées en Afrique. A ce propos, I 
déclaré que les Etats hôtes. * pi 
peu qWÜ s'agisse de gouven 
monts africains responsables 
légitimes », avaient le droit 
les accueillir pour « assurer U 
défense ». 

Comme Paris, Lagos a été î 
de court par l'intervention m 


on*» voix prépondérante le Co mme Paris, Lagos a ê 

concert panafricain. Surtout, au de court par l’interventior 
moment où le problème triiadfrm taire libyenne de décembn 
constitue un sujet de préoccupa- la bataille de NDjamena 
tiou commune, la visite de mant aujourd'hui que la 


•_ sion » entre les deux caplts 


Au cas où des divergences d'in- 
térêt existeraient entre La 
Havane et Moscou, elles ne 
seraient sans doute pas de grande 


quaad il n’a fait que rendre i 


^ décesseur, M. de Gnlrlngaud. 

avait faite à Lagos, en 197a 
Le chef de la diplomatie ni- 
^ érlajje n ' a P*s caché que. tout 
«» souhaitant a offrir au Tchad 
tonte résistance necessaire pour 
Anurique latine, ptrar ne pas ^ permettre de résister à des 
un succès à tout prix, pressions extérieures », son pays 
du régime. Moscou pourrait en n'accorderait qu’une s légitimité 
effet sacoommoder (Tun échec en très tfmiléeu, au gouvernement 


mot d'ordre du premier congrès — p ) \ V 1.^7. 1=1 

extraordinaire du.M.P.L.A- ==C \ \ Xfî' - u 1®] 

Parti du travail, réuni en décem- ^ i <*? \ç> '/‘T- “ 

bre à Luanda. ‘ ^ • •' // 

KfiKfÆï g QW lbj e ^ 

Cabinda, à Maisnbo, la Cabinda- " ^ — k 

années à Que les Angolais ne veuillent 
va 5^.A lA ^ale américaine et la pas devenir un enjeu de la riva- 
SS?^5îftjSL5^5?- h ?ÿ' société nationale angolaise Sfr TB* EétrOnest et aient conaden» 
tenn», basfeet-balL bUJard et café- nangol fæ sont entendues sur un de leur isolement. m*ny > sur la 
téxia, sans parier des f grillages investissement global de 2 mil- scène africaine suffirait à expll- 
P^cteuœ. & la cMmatisation et üards de dollars. De leur côté, quer leur volonté d'aboutir à un 
des lumiéTœ ultraviolettes devant les’ sociétés françaises, Total et reglement namitnen. En effet, 
les portes, véritables chaises élec- Elf- Aquitaine, qui commencent l’appu cation du plan des Nations 
triqoœ pour mouches. Comme ces l’exploration de la côte, au sud unies pour la Namibie, qui pré- 
« pétxouos » ètmngffis, de toutes deTeznbaiuÆlnxre du Zaïre et face voit un cessez-le-feu et la consti- 
pes nationalités oc c identa le s, à Luanda, envisagent un inves- tution d*ane zone démUltarisée 
«tournent » en p er ma ne nce, des tlssement initial de quelque sur la frontière entre l'Angola et 
awtans-charters relient directe- 60 nxUUons de dollars. . la Namibie, mettrait un terme 

aux raids sud-africains sur le 

Diversifier la coopération extérieure 
Dans ce pays . en guerre, la angolaises : «mç attendre la fin sana . de M. Savimbî dans le oen- 
reJance de L'économie exige beau- de la guàxe ^ te gtjd «t de la ■*** ** Pàys. Luanda pourrait 
coup de temps. guérilla dans le centre : . tenter aIor 3 plus facilement tenter de 

La production de café est tom- le « démarrage » de récanomie rÉ ^® r £ problème de « m icro - 
bée à 80 000 tonnes «m 1980. contre tout en « diraifiant » la coopé- ^tionaliane» posé par les Ovim- 
240000 tonnes en 1974. dernière ration Hay>c oe domaiiia. ce qui “fnùus et ne plus consacrer une 
année de « paix coloniale ». Celle constitue 1 à la fols « Ze témoi- bonne partie de ses recettes Pétro- 
du minerai de fer est pratique- gnage et •.la condition de rindé- 1^“ ■ 

ment arrêtée <6 m l HIom de ton- pendanco » pour reprendre Hfî? 11 

nés exportées en 1974). La culture l’expression du président Dos f®? 8 _ 3 ° r ,. la . scène 

du mais, l’élevage et la production « les Angolais veu- gafacUe 

du bote se sont effondrés. La lent -perdre leur réputation de m **r P ' L - A -: PartI *? u ,de 

pèche est devenue le quasi- satéDtte » «mitte nro le dit *ÎFaJ^" 

monopole des Soviétiques, qui un observateur étranger. ^ ^E Ife « dea 

* pillent ■» les fonds à T . . . tis officiels plusieurs sources 

HtSede. i. IS I ? ct ^5,Æ*™5 er <Ug«s (te M «fflnçnit qœ tes 

r ironie Üard de dollars de revenus en Angolais ont amorcé, en août 

^îSteékmto JïdÏÏSfSr 1S»0 - «mstitne effeoa^emOTj te SeTïontscte Pretorii 


de M. Goufcouni Oueddeï et, en 
tout cas. niait à ce dernier le 


nomie » dont se réclame la diplo- I 


Tchadlens. jugeant également 
l’on en croit IIL Audu, que « r 
merise majorité du peuple, te 
dïen y est défavorable », latdi; 
rmi t ip nieériane semble d onc 
poster en tentant d’obtenir ï’ei 
sur place d’une « force de pa 
panafricaine « chargée de gai 


n'a pas le droit de refuser Ve 
d’une tèUe force et, s’il ne no 
pas donné des Taisons d'être t 
mistes , il ne nous a pas non 
fait perdre espoir. » — J.-C. 1 


IlStat n’a Jamais été plus collé- 
giale. Mais la précarité de son 
équilibre se devine à plus d’un 
signe. Aucun Ovlmbundu ne siège 
au sein d’un bureau politique 
dominé par des Métis. Les Bas- 
■fcongos. ethnie septentrionale sur 
laquelle s’était autrefois, appuyée 
le F-LNA-, y sont mieux repré- 
sentés que par le passé. Au 
congrès extraordinaire de décem- 
bre 1980. les Jeunes cadres des 
FAPLA — une armée de mieux en 
mieux organisée et de plus en 
plus influente — ont fait pres- 
sion, avec un certain succès, pour 
que leurs intérêts soient mieux 






“ mp,êtemrai ^ 

à verur. soyo . (ex-Ban-Àrrtonio-do-Zaïre) H reste qulm règlement naml- 

La République populaire d'An- dans le nord. Gunza le cen- bleu aurait de sérieux .effets sur 
gola a plusieurs bonnes raisons tre et In tri ta La capacité de pro- Je précaire équilibre intérieur qud 
de faire appel à la. coopération doctkm devant être portée à s’est dégagé depuis l'échec du 

économique de puissances ood- 20 miruning de tonnes en 1985, on coup d'Etat de 1977. A Luanda, 

dentales qui lcd avaient préféré, s’étonnera moins de rencontrer, ou classe les eermemts de la us- 
es 1975. la coalition UNITA- meme à l’aéroport de Cabinda. de vototkm » en trois groupes : les 
F-NJfrA. Notamment dans le gros porteurs Antonov-26 sovié- « racistes » fies Sud-Africains), 
domaine du pétrole la tecbnolo- tiques débarquant des soldats les «fantoches» (les partisans de 
gie occidentale est nettement su- cubains, lesquels sont encore chair- M. Savimbl) et les «fraclionnis- 
pèrieure à celle de TOUBS. Les gés, en démit dn calme mû y tes» (ceux qui ont. tenté, avec 

pays de l’Est sont souvent mal règne depuis quatre ans, de la Nito Calvez, de prendre le pou- 

éqtdpés pour contribuer au déve- sécurité des installations péfcro- voir voilà plus de trois ans), 
loppement de leurs protégés du Hères de l'enclave. Contre cette dernière catégorie, 

tiers-monde L'aide militaire SI l'an en croit de bonnes une campagne d’* épuration » et 
sovléto - cubaine coûte cher, .sources, la croissance rapide de de a purïllcaticm été menée à 
Luanda verserait . chaque année la coopération économique avec l’intérieur du MJPXA. — parti 
3000 F à La Havane par soldat les Oocklentaux ne parait guère du travail an pouvoir — qui 
cubain stationné en Angola « Et Inquiéter Soviétiques et cubains compterait environ vingt mille 
nous pavons toutes nos armes », qui y verraient une e répartition memb res aujourd'hui. Mais cette 
ajoute un cadre dn MF-LA-- inévitable des tâches». Dn Euro- campagn e; tout m permettant au 
pirti du travail. Enfin, un double : péîSi va jusqu'à qualifier devant . bureau politiqne .de reprendre le 
souci est a ffiehé' par les autorités nous la -présence occidentale de parti en main, n’a Jamais évo- 


des anciennes troupes du FJTLA., 
— contribue aussi à la précarité 
du régime et à sa volonté de 
oantmner de s’appuyer, quitte à 
en subir les pressions, sur les 
«alliés» soviétiques et tes «frè- 
res » cubains, de la première 
heure. Faisant depuis cinq ans de 
la corde raide le MFLA..-F-T 
semble en arriver au point où 
il lui faut sortir de son isolement 
et élargir son assise, à l’Intérieur 
comme à l'extérieur. « Cet 
enfant abandonné de l'Occident. 
nous dit un diplomate, fait des 
erreurs. et les corrige. H n’entend 
pas. abandonner le pouvoir mais 


GRAND REPORTAGE 

Pour les jeunes de 18 & 30 ans. 

Pour participer à la dotation 1980/81, les 
formulaires doivent être retirés avant le : 

15 Février 1981 

à "Dotation KODAK grand reportage" 

8, rue Viliiot 75594 Paris Cedex 12. 


gola. l’heure du pétrole et de la 
pats et rien ne dit que cette 
deuxième étape ae déroulera sans * 


La Dotation KODAK, si elle est accordée reste FenHêre 
propriété des auteurs dés photos ou des films. 

Elle n’implique aucune contrepartie publicitaire. 



AFRÊQUElA AAEME COMIRAGNE POUR ALLER EN AFRIQUE ETA TRAVERS L’AFRIQUE NOIRE 
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AMÉRIQUES 


ÜATION EN AMÉRIQUE CENTRALE 



NICARAGUA renforcement des milices poj 
GUATëM-éI^ ; unification des monvements 


de guérilla 
rangèreaox 


trahissent sortout le désir des 
autorités de vouloir davantage; 
d’aide militaire internationale. Us 


.TT^ateAOTA, te lïort 

viflmbémtion nationale 
27 ^ anvier - ua 
S^n ofete pour qrïH cré- 

sa 'r£^J e vn. communiqué, le 

? ait état ^ Ia TGCra ~ 
Æ^^i’attaques menées par 
«rméea sur le terri- 
r^'ÏSmal, et de pians d’agres- 
rangère que des organisa- 
mies du Nicaragua auraient 
és à l'étranger. H a affirmé 
«s tentatives sont menées 
fois «pour déstabiliser le 
ms politique » et pour 
otter les prochaines récoltes 
café et coton), essentielles à la 


faire la guerre. Si les marines 
nord-américains veulent débar- 
quer pour la cinquième fois dans 
ce pays, üs devront se dépêtrer 
d'une guerre prolongée.» 

Une réunion de solidarité avec 
!e Nicaragua s'est ouverte le 
27 janvier à Managua, en pré- 
sence de trois cents personnes 
venues de quinze pays. Ia plus 
importante délégation était amè- 


Par affleurs, on apprenait que 
M_ Abel Le mu s, dirigeant du 
parti social-démocrate guatéxnal- 


r une tentative de débarquement 


à Guatemala. Quatre cadavres 
non identifiés, apparemment tués 
balles ont, d'autre part, été 
découverts, mardi, en différents 
pointe de la capitale. 

• AU COSTA-RICA. un rap- 


port remis le mardi 27 janvier 
au Congrès indique que d’impor- 
tantes quantités d’armes ont dls- 


le mardi 27 janvier, leur « unifi- 
cation dans la lutte révolution- 
naire ». L’Année de la guérilla 


deux dernières années. Des ru- 
meurs avaient fait état, à plu- 
sieurs reprises de trafics d’azznes 
à destination de pays d'Amérique 
centrale — notamment depuis le 
déclenchement de la guerre civile 
qui a porté les sanrti.nistee au 
pouvoir an Nicaragua. La capture, 
le 25 janvier au Salvador, de deux 
petits avions oostaricains, préten- 
dument chargés d’armes, l’un 
d’eux piloté par un homme d’ori- 
gine nicaraguayenne, M. Julio 
Romero TaAavera. a relancé ces 
rumeurs. Le gouvernement costa- 
ricain a démenti toute participa- 
tion dans cette affaire, et accepté 
de mener de concert avec les 
autorités de San -Salvador « une 
enquêta exhaustive ». Le commu- 
niqué commun affirme que ces 
événements démontrent qu’une 
tentative « d’internationalisation 
du conflit au Salvador » est en 
cours. IL affirme également 


lutkmnaire salvadorien, de son 
côté, a dénoncé par avance, 1e 
27 janvier à San-José-de-Costa- 
Rica, le prochain débarquement 
de blindés légers destines à la 

J unte. Cet armement voyageait 
k bord d'un cargo péruvien. 

• Le HONDURAS, enfin, s’ac- 
tiva à resserrer ses relations 
avec le gouvernement salvadoiien 
après la récente conclusion du 
traité de paix entre tes deux 
pays. Une ambassade de 
Tegudgalpa sera prochainement 
ouverte à San -Salvador. Le mi- 
nistre hondurien des affaires 
étrangères, M. César EWr Sierra, 
a commencé, le 27 janvier, des 
conversations avec son homo- 
logue salvadorien, en vue de déli- 
mité la frontière contestée entre 
les deux pays. M. Elvir a assuré 
M. Chavea que le Honduras 
enquêtait sur un trafic d’armes 
apparemment destinées à l’oppo- 
sition salvadorienne. Enfin, la 


APRÈS L'ASSASSINAT DÈ NEUF DIRIGEANTS DE GAUCHE 

Noos sommes résolus à poursuivre le cembat pour la démocratie 

nous déclare M. Pas Zrxmorci, leader du MIR 

Quito. — Uns direction nationale De no tre envoyé spécial BonnoMUê Sm 2?'*“ 
clandestine reconstituée du Moine- 1 Olepanbon, quH adriOuo i la lots 

mont do ta Qaudis nSvotutloniioire . . i "» ’pmprçu JaiWssss. oigucl- 

(MIR) s pris la relève è le suite de ”»>• n ^"> J** W “> "“"“R» d» rassoereos 

l'assassinat par las fort» de l'oidra, ” è™» 11 ‘** m \* at “*4 *maamiquuc et é la aoes-atiiealton 

le 16 Janvier à La Psat, de neuf de Ire l'affirm atio n des autoaéja . qU * „ owluM «où» ., 
ses treize ptfndpeiix (Erigeante de 0 da - Pourtant, ajoute M. Paz Zamora. 

l'intérieur. La nouvelle a été annon- dœ at om arn»^ w coup ne «a* que reWttrear notre 

née par un treet cHetribu* dés la tabrii^o n .étranqg e. .. ‘S.g Kg S «Bnutorelcui è poareufvre la bitte 
17 janvier en Bolivie, et noua a MIR cl andeaUn s I Ms^r&l nis ^ k d . „ ^ 

été confirmée à Quito (Equateur», où dan» ‘g’*. ^ fTStoêiu mUa m «“»*«■ " «* KUwara» 

H vit en erdL par M. Jalme Paz prordudtè du carme (te La rt^preu ^ ^ ^ w „„ 

Zamora, leader du MIR m élu vice- te*» le paMsurJaa acharné, M ■ principal, eflrla du 
■ président de la HépoWIque en téan anee en t reprises è ^ cherchant .à nom M- 

ISS»- J? "te” physiquement, Jea cin, cires 

- Ce meurtre eoilectlt froidement nolfrdnre a débuté oeu reolonl itou! prix éviter le dévalep- 

calculé, déclare M. Paz Zamora. L opéra flnn pondè re a déOuçl peu - cMIMion Sun 

dévoile uns fois de ptaa fe narure après l 17 parti de massa capable d’offrir un 


dévoile um fois de plus fs nature parti de massa capable d’offrir un 

féroca Ou régime qui opprime le V.» ?? tour une solution de rocher, g, au 

poupin bolivien, a srogit du pim pria vivante . Irult csda vr^de nt jz S*, bollvién. : ChuTnc!!.. in 
grenu crime poétique dos quarante "rarement tort^ « actre^ ffdne „ p allrll eaaanlW/s- 

damUmc années, damnte, dans nette Mie dons te ow; éWM da t , rfs, poiiaqûo et Un 
hiatolra, noua rf avons connu parerlte ÎL te ^S|ïJ' î"ï? rataanoo de parti* torts si bien 

tenfaflre cfanôanffosemenl tf» fou* Hnténeur, le cotonei Aroe s ^ ucturé m ma ^ nous r*,» 

un groupa politique. * ^ Z 

La version des îaHs relatée par la sur 108 artimr3 P ^mn^ gommt -majoritaires en. Bolivie et 

cflrectfon nationale clandestine re- , noue crevons poursuivre sans relê- 

constituée du MIR (D.N.C.R.) dtRôre lBS ueux P 0 ^ iaBnaTwr les dm la pattBqae d'unité d’action da 

radicalement de celte des autorités. corp3 ‘ la coalition de rujjj \ (Union 

Tout d'abord, ce ne sont pas hutt Toujours d'après le MIR ciandes- dèmooratique et populaire}. Notre 
mais neuf membres de la direction tin, Mme Gloria Ardaya. sefejte res- stratégie de massa n’a pas changé. 
nationale clandestine qui ont trouvé capée de cette « souricière g», serait Dana sa lutte, le Mm n'a pas 
ta mort le 15 Janvier. Le neuvième, grièvement blessée et détenue au employé et n'iRilisera pas da mé- 
Gregorio And rade, responsable des ministère de l'Intérieur. Oral gîtant thodos cooùtJree a,rr tonnas de 
affaires paysannes, avait été arrêté pour sa vie. Te MIR lance va appel lutte des travaUlaun i et du peuple. 
en début cf après-midi, le môme jour, ^ organisations humanitaires Inter- Noua ne prendrons las armas qu’au 
avec trois autres mHitants dont on nationales pour qu'elles Interviennent moment où la peuple lahnéme se 


de [Intérieur avait affirmé, dans i 


- des autres prisonniers politiques. iFAM_« À*mc riihdcd 

communiqué, que la neuvième vie- Mfne Ardaya avait été élue député 4tAN-CLAUDE BUNKER. 

time était un agent des forces de de La Paz aux élections dte I960. — 

l'ordre « tué Au cours d’une tusih ; , 

Iode . qui aurait duré erre vinglarne Pour 1e MIR et reosemUlB de b la TI7H1T)I»> frftHftMlftlIF 

de nénutea. Or. d'après des témoins résistant» neuvième, la mort de JIIIWUIVB ClUBUniUUC 

directe, deux, des partlnipents à le œs responsables est en qoup pen- ctT rxfltTDnBUinilE 

réunion du MIR ont été Immédiate- ticulîôrement dur. - Noub avons Ol ■ UtlAUlKWIllUUc 

ment abattus par une rafale de ml- perdu des cadres irromptlaçableâ, fOe notre envoyé spécial.) 
traîHett» quand ils sont sortis de la dont la moyenne d’Agé ne dépas- 

melson semée par les forces de eait pas trente ans -, reconnaît Pa*. — Déjà critlqTiée, la sttna- 

séourïtô, tandis qua tes autres étaient M. Paz Zamora. - Symbole da notre "il 

emmenés les bras en l’air sous implantation en milieu oavqfer. Me- j^oSlntfaUTO&nrt 

escorte vers une destination Inc on- mlo Camergo Crespo, par exemple, a été inléxtaxie 11 %, nnflatfon a 
nue. était secrétai/» généra/ dus syndicat dépassé 50%. La baisse dn pouvoir 

Dans un document signé apr des mineure de Slglo XX et ment- «rachat a été estimée à 25%» et le 

M. Pedro Mariobo Moreno au nom' ùre du comité exécutif da la Ceo- chômage affecte 38% da la Dopais- 

de la D.N.GJL, J» MIR indique que traie ouvrière- bofMenne. *» Le MIR tSo “ active. Les mat 

•ses militants, qui n’avalent pas d’ai- admet également sa part; de ras- Sîr «« dlf ™ 


sation ré vo lutionuaire du peuple 
en armes ( O R P A) et le parti 
guatémaltèque des travailleurs 
CP.G.T.) ont lancé on appel à la 
population pour qu’elle se * joigne 
à la latte révolutionnaire en 
cours ». 

Dans leur communiqué, les 


le renversement du gouverne- 


nt ï kilomètres à l'est de la capi- 
tale. dans les environs, préclsé- 


Des journalistes qui ont pu se 
rendre sur place n’ont vu aucune 
trace de bataille. Pour certains 
observateurs, les multiples dénon- 


• Un important remaniement 
ministériel a eu lieu le mardi 
27 janvier au Panama, Le prési- 
dent, M. Aristides Royo, n’a 
maintenu dans leurs fonctions 
que les ministres de la santé, du 
travail et de l’HKiustrie, MM. Mé- 
diane, Oyden Ortega et Melo. 
Le nouveau cabinet est composé 
de MM. Jorge Ulueca aux affaires 
étrangères, Jorge Rît ter à Inté- 
rieur, Rogelio Pabrega aux fi- 
nances, Ernesto Ferez & la pla- 
nifiée, don. Tomes Altamirsno 

aux travaux publics, Abel Rodrl- 


l ‘ordre • tué iu cours d’une tusih 
Iode m quf aurait duré une vingtaine 
de minutes- Or, d'sprëa des témoins 
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L’heure des bilans... 


L ES dirigeants brésiliens ont abandonné le ion 
triomphaliste qu’lia BUecUonnaiertt pendant les 
années du * miracle économique - et d'une 
croissance à la Japonaise, lia emploient un langage “ 
plus modeste et réaliste, reconnaissant leurs difficultés 
présentes «f leurs Inquiétudes, mais pariant malgré 
tout sur les chances dune nation qui a conquis le 


évolution : fis envisagent, avec bien des réticences et 
des conditions, de faire appel au Fonds monétaire 
Internationa] dont les avis étaient réservés jusqu'à 
présent aux pays en vote de développement proches 
de la faillite. 

Lé . Brésil a longtemps été considéré comme tin 
géant fragile qui ne marchait que sur. -une jambe, celle 
du café. Malgré son dynamisme, ses richesses à peine 
répertoriées, la croissance rapide de sa population, 
V étendue de son territoire, ta vraie puissance était 
promise pour un * demain » hypothétique et toujours 
reporté. En 1981, demain est arrivé. Sao-Paulo, loco- 
motive de la fédération brésilienne, est aussi la 
capitale économique de f Amérique iafine. La va leur 
des exportations se chiffre en dizaines de milliards 
de dollars. Les quais de Rio sont encombrés de 
voitures construites dans le triangle ABC et destinées 
à r exportation. Signe des temps : le Brésil vend à la 
France des avions militaires d'observation. 

Mais catte puissance nouvelle, réelle, reconnue par 
tous, reste à bien des égards ambiguë. La question 
de savoir si un régime démocratique aurait pu. lui 
aussi, faire accéder le Brésil au dixième rang mondial, 
ne sera Jamais tranchée. On ne récrit pas r histoire. 
Mais U est sûr que la main de ter qui s'est abattue 
sur lé pays après 1964 — muselant r opposition et 
limitant les revendications sociales . — a facilité cette 
expansion industrielle et ca boom spectaculaire. Le 


m modèle» brésilien, nié aujourd’hui par ses promo- 
teurs, a créé des infrastructures et produit des richesses. 
H a également favorisé une- très forte concentration des 
revenus et aggravé la marglnaFisation des laissés-pour- 
compte de la croissance. 

A f heure des bilans, économiques et politiques, 
et de la modération revenue, Je Brésil soutire lui aussi 
d’une crise qui le frappe de plein fouet et dont Fune 
des variables. — le.- lecteur pétrolier, — échappe en 
grande partie à aorr contrôle. Avec une dette extérieure 
de 65 milliards de dollars, un taux cf inflation de plus 
de 110 °/o, un déficit de la .balance commerciale de 
Fordre de 3 milliards' de dollars, les raisons de 
craindre une récession qui n'osa pas dire son nom, 
sont réelles malgré un taux.de croissance enviable, 
qui s* est encore maintenu à environ -fi % en 1930. 

C’est bien f austérité qu'a prônée le président 
Figuelredo dans son dernier message : « Produire plus, 
épargner davantage, exporter au maximum.» Ton' 
nouveau r c'est à la nation tout entière qu’est demandé 
un effort dans ces temps difficiles afin ef atteindre la 
sortie du tunnel, en 1985. Tout se tient II ri est plus 
possible de . dissocier arbitrairement F économique du 
politique.- Dans une société en mouvement créée par 
P expansion — avec des classes moyennes nombreuses, 
une Eglise contestataire, des syndicats revendicatifs 
aspirant à la liberté, un patronat favorable à la 
libéralisation, — le processus d'ouverture politique 
déclanché par le gouvernement Qeisel, repris et ampli- . 
fié par le gouvernement du général Figuelredo est 
étroitement lié au redressement économique et financier. 
Les étapes de ce processus sont des élections géné- 
rales en 7982 et une élection présidentielle en 1985. 
Et le redressement économique, dépendant des efforts 
de tous, ne sera pas possible sans une démocratisation 
authentiqua des institutions politiques et syndicales. 

M. N. 



Le Brésil (1U 


ai quatre territoires : 


L’ÉCONOMIE EN CRISE 


Les tentations du F.M.I. 


L'économie brésilienne est» 
cBe en crise? Entre les pré- 
visions atterrées des Casscmdre 
annonçant une imminente 
apocalypse fîomcière à Brasi- 
lia, et tes démentis optimistes 
diffusés à tout vent par le 
vûsnxatère du &arn, le moyen 
ferme riest pas toujours aisé 

à trouver. Lq dftte extérieure 

août, de 'UStie. manière <& fétie 
alarme les banquiers, mais le 
ministre brésilien , du plan 
récolte à Tokyo 2 mSUards de 
dollars de crédits en qua- 
rante-huit heures. Les indus- 
triels de Sao-Paulo se 
lamentent face aux coupes 
sombres dans les crédits qui 
mènent séton eux le pays A 
la récession, mais le PUB. 
continue à grimper régime - 
rement de 6% par an. Les 
autorités sabrent de manière 
drastique dans les dépenses 
publiques, mais le Brésil cons- 
truit à Ztafpu le plus grand 
barrage du monde et doit 
acheter à Y Allemagne fédé- 
rale huit centrales nucléaires. 

P ARADOXES de l'économie 

teéâUenoei dont on ne peut 
«ratisser les chiffres à 
l'aune e ur opée nn e J A3 œs que les 


4o*eHJ8tknaJ, et saisie de graves 
conséquences sociales. Si pleine 
«ouverture politique», talonné par 
des qui se réveillent à 

Sao-Pauto, une classe moyenne 
afctedqàe, «fie aussi, pair la hausse 
da coût de la vie, et un patronat 
qui commence à prendre ses dis- 
tances, 3e régime teésflien se 
dcSt d’être prudent- H entend . 


crise eene hemts, et 
dooc sans récession. Du succès 
de cette entreprise dépend tout 
^avenir pci&âqae du pays. 

L’homme chargé de cette tâche 
peu. commode, le tontr-fxüssact 

ministre du pian , M T VWth 
N ette, a anjorad’htû bien besoin 
de 2a' réputation de thaumattHge 
économique qo*3. détail, autrefois 
acquise. Ministre des finances de 


1067 & 1974, u’était-îL pas alors le 
principal artisan du « miracle » 
brésilien, marqué par on de 
croissance annuel du P.N.B. de 
l’ordre de 10 % et une inflation 
inférieure à 15 % ? Aujourd'hui, 
c'est en termes cartésiens que 
M. Netto Justifie 3e vtobBlté de 
son entreprise : le Brésfl, jjm . 
doit créer, au ndninnao, 
million cTempkâs par ah,-' .est ;,un. 
pays ‘‘jrop pauvre pour pobvotr se 
permettre une récession, plutôt 
que de songer à réduire 2a 
demande, ne faut-il pas d’abord 
penser à se g menter redite, en 
profitant de tous ces facteurs de 
production qui ne saut que par- 
tieûeaneart employés, que ce sait 
en matière d’&gricuBare, de 
Uob 'de capital, de main- 
d'œuvre ? 


Les « Delfim Boys J> 


marchés financiers internatio- 
naux, les banquiers se gardent 
Wen de négliger te Brfsn. dont te 
marché de oent dix-huit raflllans 
dtoeUtante < utiles a les «tare 
et dont ta staHttté politique les 
Esssare. Mais fis ne m an ifestent 
plus, «ujoujd'hïd, la c onfiance 
atectoe .dont 3s témoignaient 
Mer. Derrière Ses appâte du gigan- 
tisme la crise est apparue sans 
conteste et incite les csréancters 
A la prudence. D’autant qu'elle 
est sans équivalent depuis la 
prise du pouvoir par les m&ï- 
taâres, fl y a cédas eus. 

X£uxd déséquilibre du secteur 
externe et ftwerinfiatiou : ce 
boe& 3h tes deux manifestations 
-aadateoraites cTune- crise par 
laquelle sont passés, ces der- 
nières années, nombre de pays 
du tiers- monde. 33s ne s'en sont 
sortis, la plnpart du temps, que 
grâce à une Sévère politique 
déÛationzEteCe, plus ou moins 
inspirée par te Ftmds monétaire 


lies « DeiEBm Boys », comme ou 
3 és appelle déjà à Rr a sS b a , occu- 
pent tout te terrain, pendent que 
leôr cbef de- file, à peine tostaHé 
en ministère du plan, lance une 
stratégie d’ensemble sur -trois 
fronts. CeM des salaires, d'abord. 
Avec te xévefl des syndicats, l’an- 
«tam& paBüqae de com pre ssion 
pure snopie des salafeBS (dont 
1£ Nékte jpfrvnème profita oban- 
dominent À l’époque du < mira- 
cle ») devient maintenant obso- 
lète. Avec son cofflègucda travaS, 
M. MrirQo Macedo, le ministre 
du pian élabore une nouvelle tel 
sateriête. prévoya nt des réajus- 
tement semestriels, et différen- 
ciés, suivent les catégories de 
lewenns. H s’agit de r a me ne r le 
calme sor le plan, social, tout en 
évitant uns esfftasfcn. salariale 
qui accQéreaaÆt Rnflation. 

M. Netto se tourne ensuite 
•vexa le problème des prix. Us ne 
pourront plus être réajustés que 
tous les semestres, en fonction 
de l’indice de variation des c bll- 
gathms du Tréscar, hsi-m&ne lié 
.4 Tieflation- Le petzboat pro- 
teste,. affirme' ni plus ni moins 
que le régime est en. train de 
remettre en couse F.« essence du 
capitalisme », mais ne va guère 
très loin -sur ,2a vote de la ré- 
bellion. Le ministre du plan passe 
alors au troisième volet de 


son plan, et décrète m» réduc- 
tion des taux d’intérêt de 10 %. 
H rompt ainsi avec la totale 
complaisance que son prédéces- 
seur, M- fiit oonsen, avait tou- 
jours manifestée à l’égard des 


Au début de 1980, - le tan est 
à l'optimisme : Inflation sera 
séduite à 45 % dans l’année, et 
la balance commerciale sera 
éqoilfiirée, se hasarde à pronos- 
tiquée M. Nette. Quelques mois 
plus \terd, fl faut déchanter. Les 
chiffres s'emballent -et démen- 
tent rapidement les prévlskras. 
L'Inflation grimpe à un rythme 
de fi & 7 % par mate, et atteint 
au na fl fe u de 1980 Je -niveau le 
pfa® &evè de l’histoire du pays. 
Les échanges extérieurs ne se 
rééQnGSxreni guère, Mm au 
cptdxalre. Certes, tes. exporta- 
teura encouragés par M.- Nette 
augmentait entre Janvier et 
septembre 1980 teins vastes &; 
l'étranger de 30 % par rapport, 
à la même période de 1979. Mais. 1 
dans le même temps, les Impor- 
tations croissent {dos vite encore, 
de 36 %. La facture pétrolière, 
qui était de 6£ milliards de dol- 
lars en 1979, passe à II milliards 
ai 1980: Le déficit de la balance 
commerciale se chiffre & 8 mil- 
liards. 


Ajouté A un service de la dette 
qui représente à lui seul 70 % 
de te valeur des exportations 
(Tun des pourcentages les plus 
élevés du monde), le déséquilibre 
des échanges extérieurs met le 
Brésil au bord de l’asphyxie 
financière : n faut -obtenir, pour 
te. seule. année 1980, 13 znHU&rds 
de dollars pour boucler les 
comptes. Le g ou vernement puise 
d’abord dans ses réserves, en. de- 
vises. qui passent de 9,7 miman te 
de dollars ai décembre 1979 'à 
6 fi mit] tonds en octobre 1980 : 
une baisse de 30 % en dix mois. 
Dp New - York à Pexis et de 
Londres à Tokyo, M. Nette et 
son équipe multiplient les 
voyages -éclairs afin de rassem- 
bler les 10 tPfiltarrrts Trinquante 
Si ^'hype rinfla tion est une 


maladie sérieuse pour l’écono- 
mie, l’absence de devises, elle, 
risque d’être mortelle. Les prio- 
rités changent rapidement, et Je 
ministre du plan doit concentrer 
ses efforts sur le front externe. 
Il est loto le temps où M. Nette 
pouvait rejeter avec dédain, en 
les qualifiant pufoüqoement 
d' « idioties », les sombres prévi- 
sions ezt la matière jadis avan- 
cées par M. RSachbieter. 

A-t-il eu le tort d’avoir rai- 
son ? HL Nette récuse ces pré- 
visions apocalyptiques. H sait 
que, dima la partie difflrite qufil 
a entamée avec les milieux fi- 
nanciers fartemetkmaax, il dis- 
pose d’un atout capital : le 
Brésil est tellement endetté vis- 
à-vis de bon nombre de grandes 
banques mondiales (an premier 


rang desquelles la c Cttycacp x) 
qu’H les entraînerait, sans doute, 
dans une chute éventuelle. Im- 
pitoyables hier, pour des raisons 
politiques, face aux difficultés 
du Pérou ou de la Jamaïque, les 
interlocuteurs de M. Nette à 
New- York on à Londres mani- 
festent use bien plus grande 
cempr é hBnBk» pour les mal- 
heurs de l'économie brésilienne. 

Mate ce jeu n’en & pas mains 
■ses limit e s. Et, en novembre 1980, 
un nouveau plan de mesures 
décrété à ftrariito, marquait un 
net changement de cap. M. Nette 
décidait mie accélération des 
mini-dévaluations afin de sti- 
muler encore les exportations. 

THIERRY MALIN I AK. 

(Lire la suite page 13.) 


Au Brésil, aussi, la Société Générale 
peut vous aider. 


Présente sur les plus grandes places financières du monde, 
la Soaétè Générale est imptenlée au Brésil depuis de nombreuses armées. 

En liaison avec les Conseitlefs Financière e( tedustnels de sa DsecSon à Ffeii% 
elle fadftera la réaüsaBon de vos projets au Brésl 
Bureaux de représentation 
Rio de Janeiro M. Raphaël Lange; Représentant 
Avenida Rio Branco, 99 - 19P Andar. Téléphone : 224.86B5 -Tëtex : 2(21471 
Sâo Pauto M.JeartWarieLarmekxigue, Représeriant 
Rua Libéra Bgdaro, 425-18° Andac. Téléptione : 37.6057 - Télex : 1125447 
Banques affinées 

Banco Bradesco de Invesümento M. Gérard Pillegand 
Arenida Ipiranga, 210 - 3° Andar - SSo Paulo. Téléphone : 2572500 - Télex : 07174070 
Banco Europeu para a America Lafina Rua Bêla Cintra, 952 
EcHicio P&rK Road - Sâc Paulo. Téléphone : 257M22 - Télex : 1123995 

S< 30 €T€ G€NGRAL€ 

Banque française et intemational& 

Direction des Affaires Internationales : 29, txrdevard Haussmann - 75009 Paris 
Téléphone : 2983343 S 29826.43 


A arte de viver a francesa em Copacabana. Æ 

1 rlr. f.-, A Pr.nO/.c.Kor.e 


k 


L’art do vivre français à Copacabana 


Sur Copacabana, dominant ]a ^plage et. la ville de ses 37 étages, le Méridien Rio c’est Tart de vivre français. 
Dti "Café de Pans” aa “gaintfldnoté”, de Ja-pisdne aux boutiques, ou y découvre le plaisir de vivre français. 
Béservation et information : votre agence de voyages, votre agence Air France ou à Paris : 75215.70. 
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BRÉSIL : L’HORIZON 1985 


BRASILIA : LA VILLE OU LE TECHNOCRATE EST ROI 


B RASILIA a vingt ans. Edifiée 
entre 1957 et 1900 par des 
centaines d’ingénieurs, d'ar- 
chitectes et par trente mille ouvriers, 
les candangos (1). sous l'admi- 
nistration d'un gouvernement démo- 
cratiquement élu. ia nouvelle capi- 
tale ne vivra que quatre années 
sous la légalité constitutionnelle. 
Aujourd'hui, Brasilia est le ville où 
te technocrate est roi. Cette évolu- 
tion est te résultat d'une série 
d'événements qui dépassent l'his- 
toire du district fédéral. Reste que 
te projet de la cité n ouverte conte- 
nait certaines ambiguïtés qui n'ap- 
paraîtront au grand jour qu’ après 
l'Inauguration de ta ville que Mal- 
raux avait nommée « la capitale de 
l’espérance ». 

Au millau du seizième siècle, tes 
Portugais Introduisent au Brésil une 
unité de production originale î fa 
plantation et le moulin (engtmho) de 
canne à sucre. La balte négrière 
est amorcée à cette époque. Dès 
tors, la reproduction élargie de la 
force de travafl est déterritorialisée : 


les bases du peuplement brési- 
lien se déplacent vers les villages 
africains. Lorsque le flux d’esclaves 
africains était Interrompu, les colons 
et tes autorités organisaient des 
«raids» pour capturer les Indiens 
de tribus itinérantes. Ainsi, à la moitié 
du dix-septième siècle, alors que 
tes Anglo-Américains piétinaient sur 
la cote atlantique de l'Amérique du 
Nord, tes trois quarts du territoire 
sud-américain avalent déjà été par- 
courus par Ib 3 Luso-firésiltens- Tou- 
tefois, en absence de soubasse- 
ments socio-économiques stratifiés. 
ta colonisation portugaise au Brésil 
prend une allure erratique. 

D'autres éléments ont encore 
contribué à déformer te paysage 
humain du pays. Etant donné qu'ils 
étalent autorisés à posséder des 
esclaves — privatisant ainsi la 
partie la plus considérable de la 
population, — las maîtres de moulin 
(senhores de engenho) s'adjugeaient 


La cité antique et la cité nouvelle 


A (a fois producteur et' marchand, 
te senhor de engenho est aussi 
chef de milice, administrateur civil 
et tuteur des lieux de culte. Par 
ailleurs, l'intégration commerciale 
atlantique, c'est-à-dire l'exploitation 
coordonnée des marchés africains 
d'esclavea et des plantations brési- 
liennes, amène le complexe mar- 
chand lusitanien à s'organiser sous 
la forme d'oligopoles, ce qui entrave 
la formation de marchés au Brésil. 
A vrai dire, les foires locales ne 
concernaient que las activités subsi- 
diaires à l'agriculture d’exportation, 
telles que l'èisvage et la production 
alimentaire cultivée à l'extérieur des 
plantations. Ces différents facteurs 
privaient les villes coloniales brési- 
liennes d’importants éléments consti- 
tutifs. Seules les villes-ports, étapes 
nécessaires des flottes marchandes, 
prirent un certain essor. 

L'intermède de l'exploitation de 
l'or (1700-1750) a été trop bref pour 
susciter un processus de maturation 


urbaine dans la colonie. Les églises 
baroques du Minas -Gérais restent 
les témoins muets de ce phéno- 
mène : le flux de for fut assez 
abondant pour recouvrir tous' les 
recoins ctes églises existantes, mais 
pas assez continu pour stimuler des 
constructions nouvelles. D'où ces 
contrastée éblouissants qui frappent 
les visiteurs : derrière des façades 
architsctonlquament modestes, ex- 
plose la débauche décorative qui 
donne au baroque brésilien une 
place particulière dans l'art occi- 
dental. 

L'invasion du Portugal par Jes 
troupes napoléoniennes provoque 1e 
transfert du siège de la monarchie 
portugaise. Fait sans parallèles, la 
colonie se transforme en métropole : 
entre 1808 et 1821. Rio-de-Janeiro 
sera la capitale de l'amp Ire por- 
tugais. Le pays est dote d'un foyer 
de diffusion du pouvoir monarchi- 
que et d'une Importante bureaucra- 
tie. Ces deux élémBnls sont â l'ori- 


gine de l'hypertrophie de l'appareil 
étatique brésilien. 

Cependant, le « pays légal » — 
formé par l'administration attachée 
au pouvoir monarchique qui siège 
à Rio-de-Janelro — se superposa 
à la société bariolée et au terri- 
toire disparate issu des zones qui 
composaient l'agrégat colonial por- 
tugais. C'est pourquoi l'Idée du 
transfert de la capitale vers l'Inté- 
rieur, avancée dè3 l'Indépendance 
du pays en 1822, est aussi perçue 
comme un projet de la bureau- 
cratie pour « civiliser - le pays et 
rationaliser (‘organisation de son 
territoire. 

Face â cette idéologie « occiden- 
tal isi a ». un autre courant, formé 
par l'Intelligentsia nativlste. s'affairait 
à rechercher [es racines américai- 
nes des Brésiliens. Interprétant dS3 - 
documents apocryphes, cas Intel- 
lectuels métis partaient en quête 
d’une cité perdue, située à ('inté- 
rieur de la forêt En ce nouvel 
Eldorado, ils n'escomptaient trou- 
ver ni de l'or ni des richesses, 
mais des ruines, des inscriptions, 
des pyramides, des statues, des 
signes d'une civilisation précolom- 
bienne qui aurait franchi la barre 
prestigieuse du néolithique, en deçà 
de laquelle aucune culture n'obte- 
nait de légitimité au dix-neuvième 
siècle. Ce dessein de trouver une 
cité ancienne — chaînon manquant 
qui servirait de pèle de réfé- 
rence à une culture brésilienne 
authentiquement américaine — fut 
tellement explicité qu’il aboutit à 
la dilvugation de certains taux qui 
mériteraient de figurer parmi les 
les grandes affabulations suscitées 
par les historiens romantiques du- 
siècle passé. Le Grand Diction- 
naire universel du dix - neuvième 
siècle, de Pierre Larousse, porte la 
trace d'un de ces faux. De tait, ta 
rubrique » Brésil » signale tout bon- 
nement : « Quelques indices d’une 
civilisation disparue avaient déjà 
fait soupçonner que /* histoire du 
Brésil, comme celle du Mexique et 
du Pérou, remontait très haut dans 
là nuit deit tempe lorsque, en 1845, 
la découverte, dans r Intérieur de ce 
pays, des ruines d’une ville très 
étendue et tort ancienne, avec de 
superbes édltices portant des Ins- 


crlpîlonq d’une écriture Inconnue, 
vint confirmer cette opinion. » 

Après quelques déceptions cui- 
santes, ces entreprises ont été 
abandonnées. Il devenait clair que 
les Indiens brésiliens n'avaient Ja- 
mais placé pierre sur pierre ni écrit 
ou gravé quoi que ce soit : le 
courant d'idées, nativlste ne trouvait 
pas de points d’ancrage au sein des 
civilisations aborigènes. Face à 


I’ - anarchie oligarchique Issue 
d’une colonisation Ibérique et afrb . 
cal ne que tes élites s'accordaient 
à Juger Inepte et môcne - barbare -, 
il ne restait que tes principes 
ordonnateurs définis par les projets 
• occidental ietas - de la bureaucratie 
étatique. Dès lors, culture et 'pro- 
grès s'associent dans un. môme but : 
la « civrlîsation » du pays par les . 
haute commis de TEtet' 


Belo-Horisonte, surgie du néant 


légitimité nouvelle, née de ia ratio- 
nalité et de ' l'efficacité administra- 
tive figées par un urbanisme nova- 
teur. 

En boulevèrsant les assises du 
pouvoir politique, tas grandes révo- 
lutions sociales ont maintenu las 
sttes traditionnels du pouvoir mais 
ont procédé à un détournement de 
la spatialité urbaine -- tes églises 


- Dcoidentaliste » convaincu. la pro- 
jet du transfert de (a capitale est 
remis à l’ordre du Jour. On suppo- 
sa» alors que tes progrès, seefcni- 


de canaux fluviaux — conféreraient 
une Importance dôdsfve à l'immense 
réseau hydrographique du paye. ' 
C’eat pourquoi, te terrain destiné 
à ia nouvelle capitale fut délimité 
en tenant compte de ces perspec- 
tives : H se situerait à la oonfloence 
des trois principaux basâtes brési- 
liens, ceux des fleuves Amazone, 
Sao Francisco et Ptirana (nota). 
C'est en ce srte que Brasilia sera 
bâtie un siècle plus tant 

Après le renversement de l'em- 
pire du Brésil, en tfi89, les répu- 
blicains franchissent un nouveau pas 
en ce domaine. La Constitution de 
1891 détermine ('expropriation d’une 
aire de 14000 kilomètres carrés 
dans le PtanaKo Central, pour y 
établir la future capitale fédérale. 
Mais, oe qui fait problème ce sont 
les voies de communication. En 
effet, tes investissements publics et 
privés, brésiliens et étrangers, 
étaient d'abord destinés à étaler 
les infrastructures de l'agriculture 
d’exportation. Cest donc dans la 
région du café — au centre-sud du 
pays — que se déploient les réseaux 
de chemin de fer. La route vers 
te Plan alto Central est de nouveau 
abandonnée. 

Devenu entre-temps une républi- 
que fédérative, le pays connaît une 
Importante décentralisation. Certains 


LES FLEUVES DU BRESIL 
CHARRIENT DES TRÉSORS 
DE LÉGENDES ET DE KILOWATTS 


ruisseau de rrnténeug nos 
cours d’eau jouent un rôle 
essentiel dans la •vie brési- 
lienne. 

Et ils prennent plus 
d’importance chaque joui; 
car ils apportent en abon- 
dance une chose qui devient 
rare à travers le inonde : 
l'énergie— et Us en 
regorgent. 

Bout vous en donner une 
idée, le potentiel bydro- : 
électrique dn Brésil est 
estimé aujourd'hui à 
213 millions de kilowatts. 

A l’heure actuelle, nous 
n’utilisons que 15 pour cent 
de ce total 

Et si vous considérez que 
cette année seulement^ 
4.563 millions de dbQars sont 
investis dans le sedæur de 
l’électriaté, vous noterez 
aisément que la part de 
l’élecfriaté d'origine hydrau- 
lique dans le total des 
approvisionnements va 


Nous serons, alors en 
mesure de remplacer toutes 
les centrales thermiques 
utilisant des dérivés du 
pétrole ou de les convertir à 
s source 


['énergie primaire. Ce qui 
signifiera des économies 
supplémentaires de pétrole. 

Avec la construction de 
nouvelles centrales hydro- 
électriques, de nouvelles 
ressources naturelles seront 


Tout ce travail, compor- 
tant le développement et 
l’emploi de technologies très 
avancées, ainsi qu'un effort 
administratif et unancier 
considérable est accompli 
pour assurer te fourniture, 
partout au Brésil, d’énergie 
en provenance d’une source 




■ t . JS locale, non polluante et 
renouvelable qui abonde 
chez nous: l’eau de nos 
g^aSibièH». 



projets d'aménagement territorial 
sont mis en œuvre par les Etats. 
La - Minas - Gérais, qui sommeillait 
depuis l'époque féerique de for, 
connaît un nouvel essor du fait 
des activités qui se développent 
dans la mouvance de la frontière 
du café. Ces raisons ooncfuiaent les 
autorités régionales à transférer la 
capitale, de Ouro-Préto, vers un 
point ptea proche des nouveaux 
axes économiques : Belo-Horfzonte 
surgit du néant pour devenir la 
capitale du Minas -Gérais en 1897. 
Dana l’Etat voisin de Gofas, on ‘ 
bâtît aussi une nouvelle capitale, 
Gofania. inaugurée an 1985. Après 
des débute difficiles cas capfttees 


lièra. 

Maire de Belo-Horizonte entre 
1945 et 1950. le Jeune politicien 
Jusceilno Kubitschek peut évaluer 
les " bénéfices politiques et écono- 
miques crées par le changement 
dé 1« capitale de l'Etat. Elu goû- 


te collaboration de l'architecte 
Oscar N iemeyer. Cest sur *e plan 
fédéral que les chbsés vont évoluer 
par la suite. 

La Constitution de 1948 avait repris _ 
les dispositifs légaux .pftis anciens ' 
qui déterminaient le transfert de .la - 
capitale fédérale. En 1955, les com- 
missions officielles constituées pour 
étudier cette question déposent 
leurs conclusions ; en cette même 
année Kubitschek est élu président 
du Brésil. 

Dés le débat de son mandat, le 
nouveau présidait dédara : - Lé 
problème brésilien est- on problème 
de croissanoè (économique) et non 
pas un problème de stabilité- (poli- 
tique). » Port de ces principes, le 
gouvernement se propose de réaliser 
' une sérié d’objectifs planifiés — le 
" «Piano de Matas- afin d’éRmlner 
tes goulots d'étranglement qid freF 
: neient'te développement "du pays. 

■ On cherche ' aussi à accélérer Thi- ■ 
dustrialisation en favorisant la pro- 
duction de biens de consommation . 
durable, et surtout, l'industrie auto- 
mobile. Des problèmes cruciaux, 
tels que la misère urbaine et 'les 
Inégalités qui fondent ta. propriété 
rurale — conséquences dé struc- 
tures sociale» injustes — ôtaient 
contournés. Selon la* doctrine offi- 
cfeHe, (es effets dynamiques- du 
développement devraient apporter 
remède A .ces d&toralonsi Ainsi 
conçu, ce plan da gouvernement ne 
heurtait pas : .les privilèges . ni 
les rentes de situation, qui se per- 
pétuaient dans la société.' Cest 
pourquoi cette politique n* sou- 
lève pas l'opposition des secteurs 


En ce sens, le « dévetopperaen- 
trfirna «• et la construction de Brasilia 
apparaissant comme . la . matériali- 
sation même d’une vaste entreprise 
de • modernisation conservatrice-*-, 
concept élaboré par l'historien 
anglais Bartlngton Moore; et. repris 
- par des sociologues brésiliens. 


formés en lieux de réunion publique. 
Au Brésil, à ('Inverse, le transfert 
de fa capitale était une innovation 
étatique qui révolutionnait l'espace 
urbain pour réaffirmer les fonctions 
- traditionnelles du pouvoir. Mais 
Brasilia était aussi un pôle de pro- 
grès destiné â dynamiser l’Intérieur 
du pays- Cependant, cette ambiva- 
-, fan ce, née de la double détermina- 
tion qui était assignée à la cité 
nouvelle, échappait à la perception. 
.Ce qui frappait -alors l’imagination 
des Brésiliens et des étrangers 
c'était le rbia prémonitoire dont la 
ville était Investie. Ce phénomène 
. prit des. formes Inattendues de par 
le monde. Aujourd’hui encore on 
retrouve des bistrots de la Baltique 
et des péniches de la Seine qui 
s'appelant Brasilia. Au Brésil (Im- 
pact de la fondation de - te cité a 
été considérable, on a môme vu 
apparaître une secte messianique 
aux environs de te nouvelle capi- 
tal a. L'enthousiasme emportait 
toutes les critiques. L'intégration du 
territoire national, vieux rêve des 
hauts commis de l'Etat, était en 
voie . d'exécution. 

L'opposition de gauche défendait, 
elle aussi, le «-déveioppementisme » 
ambiant S’appuyant eur des analyses 
proches da celles que Marx formu- 
lait â propos du « râle progressiste * 
du capitalisme britannique en Inde 
aux dix-nBUvième. siècle, ce cou- 
rant estimait que te modernisation 
capitaliste constituait un préalable 
indispensable au progrès social. 

Kubitschek bénéficie donc d'un 
large soutien lorsqu'il affirme : 
- Brasilia sera la clet d’un proces- 
sus de développement qui transfor- 
mera T archipel économique brésilien 
’ en un continent économiquement 
intégré..» En 1356, te Congrès vote 
à {'Unanimité 1a loi qui détermine 
la transfert de la cap Haie dans un 
délai de quatre années. Pourtant te 
croissance économique qui s'amor- 
çait portait déjà tes germes du 
. pouvoir autoritaire qui allait dominer 
. le pays . après Je coup d’Etat de 

: i9s4-' -V-.i.. i ,: 

t De tait. Ira crédits pour te 
construction, de la -nouvelle capi- 
tale. qui ont mobilisé entre 2'/« et 
3 "A du. PJjLB. pendant la période 
1857-1981 1 n’étalent qu'en partie 

- soumis au contrôle des élus de la 
nation. Diverses pratiques à la 
limite de te légalité constitutionnelle 
ont permis d'accélérer les travaux : 
le projet -.a. rapidement atteint un 
point de non-retour. Procédant à 
des .délégations abusives de pou- 
voir, Kubitschek constitua plusieurs 
-groupes exécutifs» composés de 
hauts fonctionnaires qui n'avaient de 
comptes à rendre & personne. Pro- 
gressivement, un lacis de centres de 
décision 'parallèles se forma dans 

• les hautes ephèras du pouvoir, 
dévitalisant les circuits Jnstflution- 

Cette administration parallèle, un 

- des pillera de l'actuel régime, met- 
tra en œuvré après 1984 une poli- 
tique qui, en paraphrasant Lénine, 
pourrait être résumée par 1a formule 
suivante : - Le progrès, c'est les 
technocrates plus r électricité. » 


Un délira de constructions 


Cest aussi à cette époque que 
se consolida le - lobby » de là 
construction civile, secteur particu- 
lièrement autoritaire du patronat, 
car II . dépend à te fois des com- 
mandes publiques et dé l'exploita- 
tion d'ouyrïara non qualifiés et non 
organisés., 

Ao départ, on craignait que -te 
nouvelle capitale ne fût l’objet d'un 
phénomène de rejet de te -part de 
fonctionnaires trop habitués aux 
charmes de Rio-de-Janelro. En réa- 
lité, c'est te contraire qui s'est 
produit : ' la ville a été envahie 
par les bureaucrates, trop heureux 
de régner en maîtres en un lieu où 
F arbitraire du pouvoir est la seule 
source de légitimité. 

Proche du parti communiste bré- 
silien, Oscar Niemeyer avait dessiné 
une ville où une certaine concep- 
tion égalitaire marquait te constel- 
lation de fonctions matérialisés 
dans l'espace urbain. Faisant fi du 
fonctionnement du secteur Informel 
de r économie, mais aussi dé te 
- sociabilité » brésilienne, ce pian, 
imposé d’en haut, comportait déjà 
quelques failles importantes. 

Aujourd'hui, (es 800000 habitante 
de cea cités ne disposent pas cTûn 
réseau .convenable de transports 
pour tes conduire au centre où te 
majorité d’entre eux twafllwit quo- 
tidiennement Par. contre, dans çe - 
dernier secteur, où vivent 200 O00 ha- 
bitants, il exista 1 automobile pour 


7 habitants, la plus forte moyenne 
de la papulation, tes rives du lac 
artificiel ont été mises en coupe 
réglée par les clubs da fonction- 
naires et diplomates et par tes 
promoteurs immobiliers. Déjà favo- 
risés, Iss habitants du « Piano 
. Püùto» .ont encore reçu un parc 
public de 25 millions de dollars. 
Cest là que se trouve une des 
-« gloires» de 1a capitale, ia piaclna 
.aux vagues artjflcfelteel 

Le revenu annuel par tôle des 
habitants du «Piano Pïlûto » atteint 
4000 dollars, autant que celui de 
te Grande-Bretagne, alors que dans 


La révolution étatique que les 
tauts commis escomptaient accom- 
plir à Brasilia, a abouti à d'autres 
résultat*. Mue par la mécanique 
inégalitaire qui gft au cœur du 
pcwvélr ipoBtique; la ville s'est re- 
composée, pœtr .devenir un modèle 
pariait deadHfonnftAs qui traversent 
la *ocN|té bréelltonm actuelle. 


JUUA JURUNA. 


(1) Oandctipo : Mot brtemea 

asasîsKffi.s 

eppflb. ainsi , le* otXttteEs qui cons- 
truisirent Brasilia- Aliari, dn mriv.. 
pouf ta ouvriers, Wdlfleatloa de 
la capitale n’a pas toujours en le 
■caractère epiqne «ue certains pté- 
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AIRBUS INDUSTRIE 


L’A-300 d’Airbus Industrie est le 
premier gros ponenr biréacteur .du 
monde spécialement conçu pour les 
courtes et moyennes d istances. H est 
l'appareil le phu moderne existant 
actuellement, celui dont. Je célèbre 
astronaute Frank Barman, président 
d’Eastera Airlines, a dît que sa tech- 
nologie ne pourrait être dépassée 
dans les années 80 et serait toujours 
actuelle â la fin des années 90. . 

Grâce à cette technologie avancée, 
avec une voïïiire de nouvelle généra- 
tion, des réacteurs à double flux 
silencieux, non polluants et surtout 
peu gourmands en carburant, TA-300 
est actuellement l’app&reil le pins 
économique en service. B permet aux 
exploitants de réaliser de très sensi- 
bles économies en carburant, jusqu’à 
35 % de moins au siêge/irijomètre 
que les appareils bâ et triréactetirs à 
fuselage étroit de l’anoenne généra- 
tion et jusqu’à 10 % de moins que les 
gros-porteurs trîréacteurs moyen et 
long-courrier. Le remplacement d’un 
de ces derniers appareils par un A- 
300 sur les lignes court-moyen- 
courrier, selon les clients d'Airbus 
Industrie, représente une économie 
moyenne de 1 million et demi de dol- 
lars par an au coût actuel du carbu- 
rant. D’où l’Intérêt de mettre 
l’Airbus ki service sans attendre : 
c’est ce qu’a fart entre autres Cru- 
zeiro do SaL qui exploite deux A-300 
depuis juillet 1980 sur le réseau 
allant de Rio-de-Janeiro jusqu’à 
Miami, au nord, et Buenos-Aires au , 
sud. Deux antres A-300 seront livré» 
à Varig en juin 1981 et juin 1982 et, 

3 y a quelques jours, VASP, compa- 
gnie de l’Etat de Sao-Paulo, a égale- 
ment commandé trois appareils. 

. L’A-300 a in si que son frère cadet 
fA-310 ont été conçus et développés 
en coopération européenne par le 
G. LE. Airbus Industrie et ses parte- 
naires (F Aérospatiale, en Fiance, 
avec 37^9 %, Deutsche Airbus 
GmbH pour MJLB. en R-F.A. avec 
37,9 % egalement, Britjsh Aeraspace, 
en Grande-Bretagne, avec 20 % et 
CASA, en Espace, avec 4.2 %) et 
associés (Fokker. aux Pays-Bas, et 
Beiairbus ponrles industries belges). 

Les ressources gldbales .de tous les 
partenaires et associés d’Airbus 
industrie sont de loin supérieures à 
celles de sç& principaux concurrents 
américains, et ce dans tons les 
domaines : nombre d’employés, sur* 
face des urines et chiffre d’affaires 


La groupa AMREP se consacra à 
l'étude et à la réalisation cfinstalte- 
nes ou tarres- 


^197 4 ,^« ^ve^de A^.âevé avec 24 sièges en pre- d’afliems que PA-320 - peut trans- les ntiKsateure ! La fiabæté techm - celles t 


base : la B 2, phjs légère, 
ponr les courtes distance} _ 

0 tan environ), et la B4 qui, a 


- mière classe et 210 en classe touriste. 
Outre sou confort de gros-porteur. 



franchir jusqu’à S. 
même- nombre de ; 

L’A-300 B2/B4 
nagé, an . choix des 

différentes versions, auauv «e _ _ — — -, 

■345 pss&sgera (vcrsïOD fasutc deosîté. 300 ogre yfarabte 

1 TmsSrïmai) iSoTassagcn on dtm lorec ÿr très luges 

moyenne (vercwn mixte). Dans le tanteuils groupés par deux. 

cas^CriizeModaSulerdeyarifc le Par afllenrs, grâce à un diamètre , 

confort en cabine est particulière- de fuselage optimum,TA-30Q - ainsi gain supplé mentair e s ubstant iel [*«t 


v âmcurs . que r/iiïiu - peur irans- tes utilisa leurs i La traçante tecùm- celles qui. parmi tant d’autres, ont 
porter une quantité très appréciable que de 1’ A-300 est, elle aussi, rentar- incité p rè s de q uaran te compagnies à 
de fret dans ses soutes. Le fuselage, quable. Depuis ta mise en service de faire confiance à F Airbus, 
identique pour FA-300 et FA-3 10, est rappareil, cette régularité est sa pé- 
té se main- 
2000, est le 

uses sur uns tes gn»i>oneniB long- awwjwjcmçm n, cor aire que premier produiL d’une famille 
courtier d’y prendre place à deux de P°w «.7 % seulement, les vota par- d’avions Airbus Industrie. Le G. LE. 
front. Ces strates peuvent paiement te °* . avec retards ^techniques poursuit simultanément une politique 


accueillir des palettes au gabarit supérieurs à 1S mi n u te s. Ëleaneut qy d'amélioration constante des produits 
international. En fait, FA-300 peut P™» tonte sa valeur lonqu’on sait existants et l’élargissement de la 
transporter jusqu'à 30 trames de fret < ï a ,? n *v*on n est rentable que km- famille afin de pouvoir satisfaire les 
et FA-3 10 jusqu’à 25 tomes. L’expé- TOte * différents besoins de ses clients, et " 


rience a prouvé que, dés leur mise en 
service, les A-300 transportaient en 
moyenne 5 tonnes de fret par voL Un 


teurs du pétrole et du gaz naturel. 

Disposant de filiales opération- 
nelles en France et dans ta plupart 
des région? du mande.-AMREP est 

particulièrement actif au Brésil où 

de nombreuses réalisations ont été 


- Sa fittala brésilienne MONT- 
CALM. basée à Sao Paulo et qui 
emploie près de 2 000 personnes, 
poursuit députe plusieurs armées ses 
activités de montage ri* installations 
industrielles dans des domaines 
aussi divers que les industries 
chimiques «t pétrotiàres, les amen- 
teries, les papeteries ou ta métallur- 
gie. Parmi s es dernières réalisation* 
les plus marquantes, 9 convient de 
citer:.. 

• l'installation de production de 

matières colorâmes de BASF 
BRASILE1BA & Guaratingueta 
(Sao-Paulo); 

• ta cimenterie des INDUSTR1AS 
VOTORANTiM à Cantsgalo 
(Rio-de-Janeiro) (en cours). 

- U société GEM HERSENT, 
filiale d* AMREP spécialisée dans la 
conception et ta réalisation d’ou- 
vrages portuaires, a. construit pour, 
ta murâcipafcié de Rio un émissaire 
sous-marin de rajat en mer d'eaux 
usées de 43 km de longueur au 
large cia ta plage bwi connue cflpa- 
nema. 

- TECHMGAZ. spécialisée dans 
l'étude et ta construction de stoc- 
kages de gaz liquéfiés, a maté à 
bien l'engineering et (a mise an 
route de deux tennbaux dans le 
port de Santos : un’ terminal de 
stockage d'ammoniac de 
60 000 IR*, pour ta Société ULTRA- 
FER T!L et un terminal de stockage 
de gaz de pétrole liquéfiés de 
40 000 m 3 pour l'entreprise d'état 
PETROBRAS. La mise an route de 
ce damier a été achevée au début 
de l'année 1980. 

- Enfin, rUNIQN INDUSTRIELLE 
ET D’ ENTREPRISE, principal outil 
opérationnel du groupe et chargée 
en panicuSer de ta réalisation des 
ptates-fomwa. pét roli è r e s offshore 
de forage ou d’exploration. vient de 
remporter un succès important 
auprès de PETROBRAS. 

En décembre 1980, cefle-d a 
confié à on consor ti um formé par la 
COMPAGNIE FRANÇAISE D'ENTRE- 


/ 

-V: ■ ■■ ■ 



PRISES METALLIQUES et L'UNION 
INDUSTRIELLE _ET D'ENTREPRISE, 
la réalisation do deux-ptatee-formes 


de type « CATAMARAN ». Ces 
plates-formes s'inscrivent dans un 
programma d'investissements 
importants an matière de prospec- 
tion pétrolière offshore qu permet- 
tre A PETROBRAS dé poursuivre un 
effort déjà en partie couronné de 
succès. Les découvertes en partie 
exploitées! du bassin de Campos au 
large de Rio aut or is e nt en effet les 
plus grands espoirs .dans ce 
domaine. 


Ces deux plates-formes qui 
représentent chacune un poids total 
d'acier supérieur i 7500 ton bas 


l'autre sur un chantier de la 
C.F.E.M. -.Elias seront livrées à 
PETROBRAS après remorquage jus- 
qu'à Rio. à la fin de Farinée 1982. 

Compte tenu ‘ des perspectives 
considérables offertes dans tous les 
domaines auxquels s'intéresse 
AMREP, et tout particulièrement 
dans le secteur pétrolier, le groupe 
considère le Brésil comme l'un de 
ses objectifs de développement 
principaux dans ' les années è venir. 


Hispano-Siâza est une société 
industrielle dont tes activités cont- 
iennent les équipements et com- 
posants aéronautiques, les Turbo- 
machines industrielles, les 
motocompresseurs étanches pour 
l'enrichissement de F uranium et les 
tourelles pot* véhicules b&ndés. 

Dans le domaine des turbines è 
gaz (de marque THM). (a qualité et 
la fiabæté de son matériel ont placé 
Hispano-Suiza, pour la gamme de 
puissance allant de 5 000 à 
13 000 CV, au deuxième rang des 
constructeurs mondiaux et toujours 


différents besoins de s 

maintenir ainsi sur le marché bien 

de carburant et faible coth iTraplot fan M00 CT constituant 

tation, régularité teebmqae. SSe e S"* « 

et respect de l'environnement — sont , * 

L A-300 B2/B4 n a pas cessé 
d'être amélioré au cours des années 
écoulées. Ain» est-il passé d’une 

— »... masse maximale autorisée au décoL 

’-i A ...* lage de 137 tomes (B2-100) à 

: * : • \ . ">W 'V , 165 tomes (B4-200). et ce n’est là 

;• • '•••'- «T*"fr: r ’r'.v . J qu'un exemple parmi des centaines 

«‘.t' • ”*• • >. . o'autres. Cette politique continuera 

d’être appliquée à Tavenir afin que 
FA300 reste toujours à la pointe du 
progrès. Ainsi seront appliquées pro- 
gressivement à FA-300 on certain 
sombre d’améliorations résultant du 
développement de I’A-310. Ces amé- 
liorations, lorsqu’elles seront toutes 
introduites (vers 1984), permettront 
i T A-300 d’être encore plus efficace 
et rentable, elles permettront égale- 
ment iToffir un coût d’exploitation 
encore inférieur à celui, déjà excel- 
lent, de FA-300 actuel 
L’A-3 1 0, 1e petit frère de F A3 00, a 
été lancé en juillet 1978. C’est un 
biréacteur à fuselage raccourci, avec 
une nouvelle voilure spécialement ' 
conçue pour la mission dévolue à cet 
aptferei! : transporter environ 
210 passagers sur des distances allant 
jusqu’à 5500 km. L’A-3 10 effec- 
tuera son premier vol au prin- 
temps 1982 et sera mis en service en 
mais 1983. 

Pour Ta venir, trois projets sont en 
active préparation. D’abord le SA, 
apparefl biréacteur à fuselage étroit 
avec un seul couloir, de conception 
entièrement nouvelle, capable de 
transporter de 120 à 160 passagers 
sur des distances courtes et 
moyennes, puis deux appareils 
dérivés de FA-30Û/A-310 : le TA-9. 
appareil biréacteur à fuselage 
allongé par rapport à FA-300 capable 
de transporter 320 à 3S0 passagers 
sur plus de 5 500 km, et le TA-ll. 
très long-courrier (11 000 km) qua- 
driréacteur de 200 places, appareils 
* qui utiliseront vraisemblablement 
use nouvelle voüure commune déve- 
loppée spécialement pour eux. 


bras a fait confiance à Hispano- 
Suiza en lui passant commande de 
vingt-sept groupes turbines destinés 
à l'équipement de six plates-formes 
offshore situées dans le Bassin de 
Campos, sur des fonds de 100 à 
150 mètres, è environ 150 km au 
large des cotes de Rio-de-Janeiro. 
Ces turbines, d'une puissance uni- 
taire de 7 500 et 11 000 CV, doi- 
vent entraîner des compresseurs 
pour l'injection de gaz dans les 
puits et des alternateurs pour l’ali- 
mentation des plates-formes en 
énergie électrique. 

Pour F exécution de ce contrat, 
d'un montant global de B5 millions 
de dodos U.S., Hispano-Suiza fait 
participer F industrie brésilienne 
(produits et main-d'œuvre), è 
concurrence d’environ 50 % de 
r ensemble de 1s fourniture. 

Dans ce but, Hispano-Suiza a 
créé en 1979 une filiale brésilienne. 
Hispano-Suiza do Brésil Equipa- 
mentos femada A Rio-da-Janeiro- 
Cette société vient compléter le 
réseau international d’ Hispano- 
Suiza, -déjà constitué d*une filiale 
aux U.SJL. Hispano-Suiza Inc. à 
Houston (Taxas), d’une délégation 
générale an Argentine é Buenos- 
Aires. de bureaux en Algérie et au 
Mexique, et d'agences en Australie, 
en Iran, en Egypte, en Grande- 
Bretagne, en Europe de l'Est et au 
Japon. 

Avec un effectif actuel d’un cen- 
taine de personnes, Hispano-Suiza 
do Brésil assure tas études et la 
réalisation de l'installation des 
vingt-sept groupes turbines com- 
mandés par Patrobras. 

Hispano-Suiza do Brasfl est en 
développement constant et rapide. 
Une usine est an cours de construc- 
tion dans les environs de Rio-de- 
Janeiro, à Duque-de-Caxias. Dans 
cette usine, qui remplacera l'atelier 
actuel an augmentant notablement 
la capacité de production disponi- 
ble, seront effectuées les opérations 
de montage et de mise en groupe 
des turbines, ainsi que ta fabrication 
de certains composants. 

Le Brésil a donc une place impor- 
tante dans l'activité d'Hispano- 
StHza, â laquelle' l'industrie brési- 
lienne se trouve directement 


dans cette gamme, en ont fait 
aujourd'hui ta premier fournisseur de 
turbines pour ta recherche et F ex- 
ploitation pétrolière o f fsh ore. 

Les compagnies pétrolières B.P., 
Atlantic Richfield, Elf. Exxon, Mobfi. 
Pemex, Shell, Texaco. Total utili- 
sent des turbines THM. 

Hispano-Suiza est tournée résolu- 
ment vers F exportation à l’échelon 
moncfial et, dans le cadra de cette 
politique, a donné au Brésil une. 
place de premier plan. 

C'est aini que dans le domaine 
des turbines à gaz, ta société Petro- 


AMREP ET SES FILIALES 


HISPANO-SUIZA 
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BRÉSIL: 


Le nucléaire en question : l’engrenage de la dépendance 


L A route Wtt orale Rlo-Santoe 
est uns des plus pittoresques 
du Brésil. Baies, criques, pro- 
montoires, se succèdent à perte de 
vue sur une centaine de kilomètres 
parcourus en comiche parmi la 
végétation tropicale. Les Indiens 
Tupi occupaient cette côte autre- 
fois. La plage qu'ils baptisèrent 
Haoma est aujourd'hui la centrais 
nucléaire Amlral-AJvaro-Alberto do- 
minée par le dôme blanc la mi lier 
d'un réacteur construit sur la roche 
at par un fouillis géant de pilotis de 
béton éparpillés dans le fiable au 
milieu de la plage, faisant penser 
à quelque excavation archéologique. 

Le dôme du réacteur Angra I 
représente l'aboutissement de i’ère 
de la domination américaine au Bré- 
sil : une centrale Westinghouse de 
626 MW & eau pressurisée (P.WA). 
résultat d'un contrat - clés en 
main - prévu depuis 1070 et signé 
en avril 1072. Mais le réacteur 
riest toujours pas prêt à être 
chargé en combustible. 

tes pilotis, quant à. eux, sont 
les fondations nécessaires à la 
construction de Angra II. réacteur 
de 1 300 MW de la K.W.U., la pre- 
mière centrale prévue par l’accord 
nucléaire de Juin 1975 entre la 
Brésil et l’AUemegne fédéral bl Ce 
fameux « marché du siècle * a 
beaucoup de mal à sortir du sable. 
L’année dernière, ta Commission 
nationale pour l’énergie nucléaire 
(CNEN) décida que les pilotis de 
fondation n'étalant pas assez solides 
et qu'H fallait percer les blocs de 
rocher dispersés sous la plage pour 
atteindre la roche mère, parfois à 
00 mettes de profondeur. Avoir 
oublié qn'ftaorne signifie « roche 
pourrie » en langue tupi aura coûté 
Brésiliens 


Et pourtant, tout avait comme ncé 
dans l’enthousiasme officiel des 
années 70, marquées par le * mi- 
racle économique ». Le ton était 
au grandiose. Les pians nucléaires 
initiaux prévoyaient la construction 
de soixante centrales produisant 
75 000 MW en l’an 2000. Aujourd’hui, 
le but fixé à l’accord germano-bré- 
silien est de huit centrales de 
1300 MW en Tan 2000. Pour r Ins- 
tant, les compagnies d'électricité 
qui desservent Rio, FUR NAS, et Sao- 
Paula Ce SP, ont accepté de pré- 


voir et de payer la construction de 
deux centrales nucléaires chacune 
sur leur littoral. 

Le Brésil possède de grandes 
réserves de minerai d’uranium. Les 
dépôts confirmés représentent 
125 000 tonnes et le total estimé 
dépasse les 200 000 tonnes. 11 pos- 
sède aussi d’abondants gisements 


cléaire contrôlée. Mais aucune des 
tentatives nationales pour exploiter 
cette situation n’est venue à terme. 
En 1953, le dictateur GBtutia Verges 
recruta des physiciens allemands 
qui avaient travaillé au projet nu- 
cléaire nazi et tenta de récupérer 
trois centrifugeuses utilisées pore 
l'enrichissement de l’uranium. Mais 
le haut-commissaire américain en 
Allemagne mit l'embargo à leur 


Une tentative plus sérieuse pour 
développer une technologie Indé- 
pendante eut lieu pendant 


de recherches radioactives de Belo- 
Horizonte. Dos physiciens et ingé- 
nieurs brésiliens montrèrent l’impor- 


tance du thorium dans tm rapport 
de 1965 Intitulé : « Las besoins 
en combustible pour un programme 
nudéo-énergôtlque de la région 
Centre-Sud ». Leur but «ait de « des- 
siner un réacteur qui pourrait être 
construit facilement et à court tenue 
à partir de composantes presque 
totalement fabriquées au Brésil ». 

Male leurs recommandations entrè- 
rent directement en conflit avec les 
Intérêts commerciaux américains, 
prête à vendre des réacteurs à ura- 
nium enrichi. Les subsides do 
groupe disparurent en 1969 au mo- 
ment où s’amorçaient les négocia- 
tions avec Westinghouse pour 
l'achat de ce qui devint Angra 1. 
Depuis Iota, le monde des cher- 
cheurs universitaires n'a Jamais plus 
eu mot & dire au sujet des choix 
technologiques pour l'avenir éner- 
gétique du pays. Le professeur Luiz 
Plnguettl Rosa, secrétaire de ta 
Société brésilienne de physique, 
commente : « Le programme nu- 
cléaire brésilien actuel est une 
option diplomatique qui n’a rien à 
voir avec la science et fa tecbnofo- 
gie nationales ; ces dernières ont 
été effectivement reléguées an 
second plan, è un rôle marginal.* 


d’ufta bombe atomique. La secré- 
taire d'Etat Cyrus Vance ne mâcha 
pas ses mots: «Nous somme s 
préoccupés par fa problème de ta 
prolifération nucléaire et noua 
continuerons è rechercher le s 
moyens nécessaires pour éviter le 


Pour finstant, H n'en existe en effet 
qu’une modeste section pilote pour 
tester ta méthode de séparation 
Isotopique. Sur le plan diplomatique, 
le Brésil réplique par des principes : 
fl n’a pas signé le traité de non- 
prolifération qu’il Juge dtscriminft- 


midéalra tenue l’année dernière à 
Vienne. Il considéra que «fa qura- 
tlon de r utilisation de rénergle 
nucléaire dans les pays ai déve- 


loppement a été traitée de façon 
restrictive et limitée ; on y Insinua 
parfois que ta contribution qù s tas 
pays . et» développement pourraient 
offrir constaterait è augmenter ta 
prospection et rextractlon de leurs 
ressources en uranium su bénéfice 
des pays développés Importateurs— 
Nous croyons fermement que toute 
politique efficace de mm-protltira- 
tion doit être non discriminatoire et 
dott per me t tr a de prendra des me- 
sures applicables unJVfireeltamen/, 
non seulement afin de garantir me 
utilisation correcte de rénergle 
nucléaire par. las pays qui ne pos- 
sédant pas d'armes nucléaires, mata 
aussi pour mettre un arrêt è la 
course aux armements entre les 
paya qui possédant de tels arme- 
ments, ce qui représente certaine- 
ment la principale menace contre 
la paix et la sécurité da Fbumanlté 
dans le monde (fttajounfhu! 


Où déposer les déchet» ? 


Des débat» restreint» 


Lorsque vinrent te « crise du pé- 
trole» et la Fm du -miracle éco- 
nomique», la classe militaire diri- 
geante se referma sur elle-même. 
Les négociations avec l’Allemagne 
tarent menées en secret en 1974. 
Le Brésil pensait pouvoir acheter 
une future indépendance technolo- 
gique que les Américains refusaient 
au nom de la non-prontération. Le 
livre A Energie Nudear no Br asti 
publié par la Bibliothèque de l’ar- 
mée expliqué: -Lee solutions du 
problème énergétique ne pouvaient 
être trouvées à travers un débat 
ouvert, car les décisions d prendre 
iraient entrer en conflit avec des 
intérêts extérieurs d'un poids 
énorme. Et les Ingénus de rmtérieur 
ae 1 oindraient Inévitablement au 
chœur de ceux du dehors qui n’ont 
aucun intérêt à nous sortir do 
sous-développement et de le stag- 
nation. C’est pourquoi tes débats 
ont été restreints uniquement au 
plus haut échelon du gouvernement 
fédéral, entre ceux qui, certaine- 


ment, ri apporteraient que cfee in- 
formations honnêtes et patriotiques, 
sans passion et sens parti pris. » 

L’accord avec r Allemagne fédé- 
rale ne prétend rien de moins que de 
transformer le Brésil en une puis- 
sance nucléaire totalement auto- 
suffisante avant la fkt du siècle. 
Au-delà des centrales électronu- 
cléaires, n prévoit la construction de 
toute nnfrastructure industrielle 
nécessaire à la création du cycle 
complet du combustible nucléaire 
depuis la prospection du minera! 
Jusqu’à la construction de dépôts 
pour tes déchets radioactifs, en 
passant sur (es usines d’enrichisse- 
ment et de retraitement Tout cela 
sous contrat exclusif avec la com- 
pagnie allemande K.W.U. 

Les Etats-Unis se sont Immédia- 
tement Inquiétés 4e voir le Brésfl 
être un jour capable d’enrichir son 
propre uranium chez lui, brisant 
ainsi leur monopole. De plue, une 


Le BrésH aurait-H l’Intention de 
posséder - fa bombe • î Ceux qui 
défendent cette thèse s'appuient sur 
la vieille rivalité avec l'Argentine. 
Mais ce genre d'argument paraît 
totalement dépassé aujourd'hui alors 
que las deux grands du cône sud . 
signent chaque mois de nouveaux 
accords commerciaux et d’échange 
de technologie liés à la pénétration 
de la K.W.U. en Argentine, en par- 
ticulier dans la domaine des équi- 
pements pour centrales nucléaires. 
La compétition entre « machos » 
nationalistes continue par tradition, 
tant sur le terrain de football comme 
dans le domaine nucléaire. Pour 
l’Instant r Argentine mène par une 
centrale (Atucha I, la seule à fonc- 
tionner en Amérique latine} à zéro. 
Mais si la légion peut espérer res- 
ter une zone Tibre d’armements 
nucléaires. Il n'y a rien de prévu 
pour stocker les déchets des tatu- 


Nazarô, de la CNEN, chargée de 
veiller aux problèmes de sécurité; 
mata nous avons Jusqu'à sfi r mole 
avant rentrée en fonctionnement de 
la première usine pour définir où 
déposer les déchets». 


mis en branle par raccord de 1975. 
Son financement Initial représenta 
le plus grand prêt extérieur Jamais 
obtenu par le Brésil En 1976, te 
Krectitanstalt für Wfeduraufbau, en 
coopération avec d’autres banques 
européennes coordonnâaa par te 
Compagnie luxembourgeoise de 
banque SA, avança 1.8 mUtiard de 
douars à la compagnie gestionnaire 
brésilienne Nudebras. Las critique» 
rappellent que le coût du kflo-* 
watt hydro - électrique installé est 
de 800 dofiara alors que te coût 
pour Angra II, dont la construc- 
tion est à peine ébauchée, est déjà 
. de 2600 dehors par kilowatt Depuis 
deux ans, plusieurs personnalités de 
ta technocratie nucléaire ont rejoint 
la camp de F Opposition et ont col- 
laboré avec une ootnmiràfoi spé- 
ciale d'enquête du Congrès révélant 
au grand public les argumentations 
passées et les réalités présentes. 

Lee données présentées an 1874 
- par FURNAS supposaient un coût 
du kilowatt-heure nucléaire Installé 
de 500 dollars et un accroisse- 
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électricitô de . IM'/c, égal à la 
croissance du P-N.B. de F époque. 
Les réserves hydro-électriques étaient 
évaluées à 100000 mégawatts. La 
puissance électrique utilisée actuel- 
lement au Brésil étant de l’ordre 
de 25000 mégawatts, FURNAS nDé- 
eftatt pas é prévoir répotoeraent 
des réserves hydro-électriques pour 


BO caf- r 

nsa dans 18 paya représentant 
neuf cents années de réacteur en 
service commercial ». La conclusion 
ôtait Inéluctable : « L’énergie nu- 
cléaire est ta seule sttemative Tonc- 
tionneHo vu son niveau de tfabWtê 
techhkpjB et son coût de production 


Mata l'ouverture poUtiqt» de ces 
dernières , armées permit de décou- 
vrir que cette argumentation était 
simplement fantaisiste. Le profes- 
seur José, Qoldemberg peut décla- 
rer publiquement : « fin vérité, en 


1974, B était déjà certain que notre 
potentiel, hydro-éjectrfqtte était supé- 
rieur è 309000 mégawatts, bien que 
beaucoup le sous-eethnalent afin de 
justifier la côortrvctkm tf usines 
nucléaires, fis tentèrent de noue 
faire croire (pie la Brésil était au 
bord - d’une crise d’énergie éteo- 
frique , ce qui riest pas vrai .» Ni 
la demande en énergie électrique 
n! ta P. N. B. ne croissent à la 
vitesse extrapolée à partir du rythme 
des années du «miracle écono- 
mique». En 1877, la croissance du 
P.MB. ne fut que de 4.1 “ta- 
ie coup le plus dur porté à ta 
position officielle fut te passage è 
r opposition de M. David Simon, 
Hngénïaur qui avait dirigé te projet 
Angra. I et était conseiller du pré- 
sident de FURNAS, (I publia un rap- 
port montrent que le coût d'une 
centrale hydro-électrique par rapport 
à cshri des centrales Angra n et 111 
«feintes serait moins d’un tiers du 
prix prévu, sans compter l'économie 
du combustftHe nucléaire qui coûtera 
4 iDlîllaids de dollars alors que 
Veau vient gratuitement, il révéla 
que la technique d’enrichissement 
fsotopique par Jet centrifuge n'était 
pas encore . testée industriellement 
et que te Brésil payait pour Iss 
recherches faites en Allemagne. 

- Ainsi apparaît ta profondeur de ta 
dépendance économique malgré tou- 
tes les déclarations nationalistes- 
La construction de te centrale 
« dés en main » de Westinghouse. 
Angra l, a connu un « Indice 4a 
nationalisation « de 8 "ta correspon- 
dent uniquement eux * travaux 4e 
maçonnerie. Le taux de natfonan- 
etrtïon sera plus élevé pour !» 
centrales allemandes (TT est officiel- 
lement prévu à 80 "ta), mata cela 
Implique des coûts énormes pour 
redé tailler les plans originaux ; en 
effet une usine est construite au 
Brésil par une série d'entreprises 
aous-traitantes distinctes pour l'éla- 
boration des plans, la fabrication 
et. le montage, alors que cee opérer 
étions sont faites par une seule 
entité spécialisée en Allemagne. 
Ajoutez le manque d'expérience et 
Ira normes de qualité « nucléaire », 
et K eera facile de comprendre les 
énormes retards qui affectent te 
programmé nucléaire dans son 
ensmfible. Mais plus fl y a de 
délais. plus lé coût total augmente, 
car plus ta part prise par tes Inté- 
rêts à payer pour l’argent avancé 
rat grande. Officiellement cette 
proportion est: déjà- .de 37 •/# pour 
Ahgra j- at.da 85 Vb pour Angra IL 
étais ces difficultés d'afimenta- 
tl on financière se résolvent par ta sur- 
alimentation. La budget de FURNAS 
pain’ l’année 1981 prévoit un 
milliard de dollars pour la seule 
centrale d'Angra 11, ce qui repré- 
sente- une fois et demie tous èes 
Investisse m ents de Tannée dernière, 
la décision prise est Immuable. Le 
président Rgusiredo vient de réaf- 
firmer : « L’intention du gouvernement 
ri exécuter Intégralement raccord 
nucléaire sans altération des objec- 
tifs Initiaux _ Le Brésil eat.un par- 
tonal ta ffable et sérieux qui rihéab 
tera pas à remplir ses engagements 
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Les tentations du F.M.I. 


tents brésiliens à avoir davan- 
taet recours aux marchés 4e 
capitaux ëstètleaxs,. accélérant 
d’autant la. captation dé devises. 
I^s prix devaient ôt» progres- 
sivement libérés» l’accrolsseinent 
des bénéfices des entreprises de- 
vant permettre une augmentation 
de l'épargne Interne, ' oe qui 
séduirait le besoin en capitaux 
étrangers. Enfin, à peu. près an 
même moment, une loi Révisant 
la politique salariale était sou- 
mise ara Congrès. 

Ces mesures faraJageront le 
secteur externe, mais relance- 
ront l'Inflation et aJonrdirant le 
climat social : " c'est le cercle 
vicieux dont- est prisonnière la 
politique économique du Brésil, 
œcfflant, suivant les urgences, 
entre la satisfaction d’exigences 
contradictoires. Le pas franchi 
en novembre, cependant, est plus 
que conjoncturel : n marque an 
rapprochement avec les thaïes 
défendues par le Ponds moné- 
taire International. S’agit-8 de 
préparer le terrain ? Après avoir 
affirmé & l'envi qne le Brésil 
n'aurait pas recours an P.MJL 
M. Netto se fait anjauttHiuI plus 
évasif ; si cet organisme modi- 
fiait quelque peu ses conditions, 
pourquoi exclure absolument une 
prise de contact? 

Y a-t~n d'autres recours? se 
demande-t-on à BraeWa. Déjà» 
tes « monétaristes » convaincus» 
«a premier rang desquels l’an- 
cien ministre du plan et actuel 
a mba ssadeur k Londres, M- Bo- 


barto (tempos, plaident en faveur 
de mesures radicales afin d’ex- 
tirper 1e mal une fols pour tou- 
tes. En Juillet dernier, le P.MJ. 
« suggérait » & BzàsBla un plan 
de mesures gesBfanblmaf A tfy 
méprendre A -celles - prises ces 


se retrouvera bien vite dans une 
si t uation intenable. 

M. Netto n'a sam doute ms 
tort lorsqu'il Invoque te poids 
-du facteur pétrolier dans l'équa- 
tion économique brésilienne : 
Il milliards de douais d'hydro- 
carbures en 1980. près de- la 
moitié de la valeur totale des 
-importations, c'est là sans doute 
un lourd fardeau- Mais d'autres 
pays du tiëxs-monde doivent 
supporter une facture pétrolière 
proportionnellement aussi lourde 
sans en être à, ce point handica- 
pât N’est-ce pas te modèle d’éco- 
nomie totalement ouverte h!«r 
choisi par tes responsables de 
l’économie (parmi lesquels 
M, Nette) qui rend maintenant 
le Brésil si vulnérable aux aléas 
' de lp. .conjoncture internationale? 
:Sur là réponse à^ette lntem>- 
gation» on ne.se montre guère 
disert à Brasilia, pas pins que 
surMa responsabilité dans la 
gravité de la crise de Técrasant 
service de la dette : nue faible 
variation des taux d’intérêt sur 
le marché des eurodollars , peut 
affecter l'économie - brésilienne 
Ken plue que tes hausses tant 
dénoncées du prix des hydre- 


80 TTifThardB da crasetros oontien- i 
: très entré tes mains d’un millier 
- de personnes à peine. Toujours | 
selon la même étude, oe même 
millier de personnes avalent 
dâdtexé an -Sec en 1979 des reve- 
nus qui atteignaient à peine, an 
total, 2 milliards de cruzelros—. 
soit quarante fois motos que la 
part de leurs gains échappant 
à tout Impôt i Cette « taxe obli- 
gatoire » de 10 % afflalt, à elle 
seule, rapporter & l'Etat deux 
fois et demie le montant du 
total dès Impôts directs sur tes 
personnes physiques. 

D r ai ne r vers l’Etat* une partie 
de l'excédent de grosses fortunes, 
et réorienter vers le atocutt pro- 
ductif les capitaux spéculatifs : 
ces deux mesures, pour beau- 
coup, sont indispensable» ci te 
gouvernement veut, montrer 
qu’il entend réellement imposer 
dqs « sacrifia, pour tous ». et 
non seulement pour tes plus 


Concentration des revenus 


Sur le pfem interne également, 
nombreux sont ceux que ne 
convainquent guère tes ; appels 
aux « sacrifices pour tous » lan- 
cés per le régime. Malgré ce 
rfimat de mobilisation générale 
face cm défi de la crise écono- 
mique, tes appelés du contingent 
immerment-Qs bien de toutes 
les classes sociales ? Les cri- 
tiques affirment que les tire-au- 
flanc semblent nombreux dans 
tes mlllenx privilégiés, et que 
P éradication du mal inflation- 
niste ne sera pas possible sans 
de sérieuses réformes de struc- 
tures. . 

En particulier, les secteurs 
d'opposition» unanimes, récla- 
ment à car «t > cd une réforme 
fiscale dont te régime, - prison- 
nier de ses alliances sociales,, u* 
puatb/pas wuloir entendre par- 
ler. gtae première mesure, bien 
tim ife avait été prise en avril 


1980. Le gouvernement avait 
alors décédé d’instituer une 
« taxe obEgatotee » de 10 %, 
pour tes gros revenus, sur tes 
sommes provenant de ventes 

d’immeubles, négociations de 
parts et d'actions, dividendes 
de société» héritages, etc. En un 
mot, te régime décidait d’ins- 
taurer un impôt sur les revenus 
du capital, qui échappaient jus- 
que-là: à- toute imposition fis- 
cale. 

L'étude effectuée à oette oc- 
c&shxu par te département de: 
la recette fédérale du ministère 
des ' finances donne une idée de 
es que représente au Brésü la 
co nc entr a tion des richesses. EBe 

étabiteESüt que les reveûus attriste 
par cette mesure représentaient 
en 1979 quelque 550 mffliflids de 
cruzenrcs (soit. suivant te taux de 
change moyen de Fan née, envi- 
ron 80 xniffîftrds de francs), dont 


. Car la' vértfcâWe toJta de fond 
de te crise actuelle, qui ne laisse 
guère de marge de manœuvre 
aux responsables de l'économie, 
c’est rextrèmë oobeentration des 
revenus, qui s'est «mot- ren- 
forcée derrière tes mirages du 
«taka oHi brésilien. Long de sa 
réunion de La Paz en mai 1979, 

■ te Cepai (commdssion écono- 
mique des Notions antes pour 
l’Amérique latine) S’ôtait pen- 
chée sur te cas du Brésil comme 
exempte de « mauvais dévelop- 

■ percent » arien elle. entre I960 
et 1972, les 40 % tes plus pau- 
vres de la population brésDtenne 
eût vu teur revenu réel croître 
de S %, tandis que celui des 
M ~% tes pins riches augmentait 
de 170 %. Dans te même lape 
de temps. 65 % des fruits do 
« miracle » sont allés an 
dixième te ptas privHégié de te 
population, tandis que les 40 % 
tes plus pauvres en recevaient à 
peine 3 % (te reste allant aux 
couches i nt e rmédiaire s). 

Sans doute est-ce te te débat 
fondamental. Mate, en cette 
période de crise économique, 
face aux c monétaristes » et 
au RMX qui " réclament des 
mesures plus drastiques, face 
au patronat qui dénonce tes 
mesures qui atteignent sefton lui 
r « essence ds capitalisme », 
face à une grande presse qui 
réclame ime répression plus 
sévère contre les syndicats, 8tæ 
aux militaires inquiets d'une 
agitation . sociale toujours , qua- ' 
Hfiée de . subversive, un tri débet 
est quelque- peu -oublié à Bra- 
silia. - ■ - 

THIERRY MAUNIAK. 


V 

CAFÉ DO 
BRASIL 


Cherchez ce symbole, 
vous trouverez un champion 

te Bmfaiatroi*éun nouveau syrnfctolede ’ «n brandy égafementpresent dans Tcmblêinc 
national bresSen. 

Désomvœ^ kxsquc vous verrez ce 



vous potxrez être sûsqufls’Mt du - 


Si vous cherchez i^charapkx^d^erriiez ce symbole. 

IBC - Institut Brésilien du Café 


Trouver du pétrole est difficile 
au Brésil 


BRÉSIL ET FRANCE. 
UNE TRADITION 
D'AMITIÉ ET 
D'AFFAIRES 
PROSPÈRES. 


m 


en étroite coopération avec 
Pétrobras, 

y consacre ses techniques 
et son dynamisme. 



etlaSoc^ Qéoéraleestlapteuva irîâfutabled'una , 
déas-onkeceaFClouie pag^s.' 

Eh tant que là pliis grande institution financière privée du 



1241 agences recouvrant tout 1e tenitoire brésilien sur plus 
d®8 mfflfons deloris?: I est évident que la banque 
Bradescoestiam^leumvcfepcHird&nouveaiK - 
■ investissements. 

- Ls&at^sçirtïpub^ 

BAIWCO BRASHJSZBO DE IffiSCOimXS&A. 

. „ 1° Banque Privée du Btésil,alTOC 1241 agences. 

repaiSessurfensemblsdup^s. 

paivc» BBÂrassco xœ iNviasrriMEsrro sla. 

AssbdéèàlaSpdaé Générale (Franc») 


: if: i 
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BRÉ53L : 


LES MIGRATIONS INTERNES 


iquête de la “nouvelle frontière” 


L ’OCCUPATION du territoire 
brésilien est. depuis des 
siècles, une entreprise 
ardue. Des vagues successives 
d’hommes se sont Lancées à 
J 'assaut des champs et des forêts 
avant que ceux-ci ne commen- 
cent à être parsemés de routes, 
de villages et de villes. 

Jusqu’au début de notre siècle, 
l’apport de la main - d'œuvre 
étrangère fut décisif- Mis à part 
les colonisateurs portugais, 
quatre millions d'Africains fdix 
fois plus qu'aux Etats-Unis i Dnt 
été introduits au Brésil entre 
1550 et 1650. tandis qu’arrivaient 
cinq millions d'Européens, de Le- 
vantins et d’As:at:ques (Japo- 
nais 1 entre 1850 et 1950. Un tour- 
nant décisif s'est produit autour 
des années 1930. C'est en effet 
à cette époque que le volume 
des migrations internes surclasse 
l'arrivée d'immigrante étrangers. 

Les premières vagues migra- 
toires se font dans le sens nord- 
sud. Les sécheresses expulsent 
vers les plantations de café du 
centre-sud — grandes mangeuses 
d'hommes — les populations des 
campagnes et des petites villes 
du Nordeste. C'est alors qu’appa- 
raît la littérature v règionaliste ». 
où est décrite la décadence des 
classes dominantes tradition- 
nelles du Nordeste iMenrtta de 
Engenho. de José Lins do Rêgo) 
et la détresse des populations 
migrantes (Vidas Si cas. de 
Graclaliano Ramas). 

Dans l’après-guerre, les grandes 
villes du centre-sud et du littoral 
commencent à s" # enfler * des 
populations pauvres du Nordeste. 


L’ëcüricatlor. de Brasilia, puis les 
divers barrages et grandes routes 
construits à travers ie pays en- 
traînent des flux intermittents 
de migration 7 ers les différents 
points du territoire. Au milieu 
des années 1910. on assiste à une 
nouvelle et importante réorienta- 
tion des flux migratoires. Les 


Promulgué sous le gouvernement 
travailliste de jbao Gouiart en 
1963. le Statut du travailleur 
rural a amorcé un mouvement 
de syndicalisation rurale qui, en 
dépit des entraves et des vio- 
lences, se poursuivra tout au long 
de ces dernières années. Ce fac- 
teur a conduit les grands pro- 
priétaires à modifier les modes 
d'exploitation traditionnels. Dans 
la mesure où lis risquaient 
d'avoir affaire à des paysans 
mieux organisés, ils ont com- 
mencé à se débarrasser des petits 
métayers, pour utiliser une farce 
de travail plus mobile, mais aussi 
pour mécaniser leurs domaines. 

Cette transformation fut faci- 
litée par les crédits publics, lar- 
gement ouverts aux grands pro- 
priétaires. et par les diverses 
subventions gouvernementales 
qui on: été canalisées ?ers l'agri- 
culture ces dernières années. 
L’extension de la culture du soja 
dans le sud du pays, puis les 
grêles qui ont détruit une bonne 
partie des plantations de café du 
Parana. ont accéléré cette évo- 
lution. Ces phénomènes ont en- 
train: deu*: séries de eosuéqat.v- 


a gonflement » des villes moyen- 
nes et à l'apparition des boias- 
frias. des travailleurs qui ne 
sont plus des ruraux mais qui 
ne sont pas encore des citadins. 
U s'agit de véritables soûl- -pro- 
létaires qui habitent les petites 
7ilies de l’intérieur, d’où Ils par- 
tent régulièrement au b front v 
des plantations. D'antre part, 
une nouvelle route mi grc. to Ire 
s'est ouverte, cette fols-ci du 
centre-sud vers le nord et roues c 
du pays. Aux premiers rangs de 
ce mouvement se trouvent, bien 
entendu, des paysans pauvres 
chassés de leurs terres dans le 
Sud et dans le Nordeste. Cepen- 


dant, et c’est l'autre nouveauté, 
des propriétaires moyens du Rio- 
Gr&nde-do-Sul. du Parana. de 
Sao-Paulo, de Min as -Gérais, gé- 
néralement des éleveurs, se sont 
aussi déplacés vers le nord et 
l'ouest. En même temps, de 
petits et moyens cultivateurs du 
Parana se sont transférés vers 
ie Maro-Grosso du Sud et le ter- 
ritoire de Rondônia. Cela expli- 
que que le Parana soit l'Etat où 
la croissance démographique ait 
été la plus réduite au cours de 
la dernière décennie tandis que 
le territoire de Rondônia connaît 
le taux le plus élevé (cf. ta- 
bleau;. 


préparé à l’élevage, tant 
s’en faut. La forêt livre un dur 
combat aux p eoes de trecho 
1 journaliers i qui, pour le compte 
du propriétaire, ont été chargés. 


Le rire amazonien 


Gercino était arrive dans l’Etat 
du Paian.r en 1960, venu de l’Etat 
de Paraît», au Nordeste. L’an- 
née dernière il a vendu son lopin 
de terre, rassemblé sa famille et 
ses biens : des cochons, des pou- 
les et une vieille Jeep. Puis il a 
nus tout cela sur un camion lcué 
et est parti en direction de Ron- 
dônia. Au bout d'un voyage de 
quinze jours, il est arrivé à bon 
port. Après quelques déboires, il 
parvint à acheter 100 hectares 
de terres de l’organisme officiel 
chargé de la gestion des terres 
publiques. H ne fut pas Je seul 
A réaliser ce périple. En 1970, 
sept mille propriétaires 


d’hectares à 9 millions d’hecta- 


pari, on assista au 


SULAgHiRSCÂ 
SYNONYME OASSURANCE 
EN AFRIQUE OU SUD 


La Su! América fondée en 1895 au Brésil 
est aujourd’hui une des plus importantes 
compagnies d’assurances d’Amérique du Sud. 

Ble opère à travers 450 agences au Brésil et possède r 
des succursales au Chili, en Equateur, au Pérou, en Répu- 
blique Dominicaine, à Cuba et en Espagne. Elle est également 
représentée en France, en Angleterre et en Argentine. Compa- 
gnie pionnière, elle introduisit au Brésil l'assurance vie collective 
dès1929, l’assurance responsabilité civile etl'assurance 
accident personnel. La Sul América a su diversifier 
ses activités qui comprennent aussi bien la 
vente de titres de capitalisation que des inves- 
tissements importants dans l'agriculture, 
l'élevage, l'exploitation minière etl'immo- 
bilier. La Sul América est associée au 
Bradesco, Banque brésilienne 
qui est la plus grande banque 
privée d'Amérique du Sud 
ainsi qu'avec des Compa- 
gnies d'assurances euro- 
péennes et américaines. 

Lorsque vous inves- 
tirez au Brésil, con- 
fiez la protec- 
tion de vos 
intérêts à la 
Sul América 
dont l'ex- 
périence 
et la tradi- 
tion se- 
ront pour 
vous la 
meilleure 
des as- 
surances. 


i SUL AMERICA 

SEGUROS 

Associée au Bradesco 


48, Rus de la Bienfaisance 75008 Paris.TeK. 5623511 5628625. M.R.Conaud 


Tous les nouveaux arrivants 
ne réussissent pas à acheter des 
terres et & les mettre en valeur. 
Jl-Parana, ville pratiquement 
Inexistante en 1970. aujourd’hui 
peuplée de deux cent mille ha- 
bitants. est remplie d’hommes 
et de femmes pauvres et sans 

illusions 

Mais l’attrait des terres nou- 
velles, le mirage de l’or — un 
demi - million de gorimpeiros, 
chercheurs d’or, sillonnent 
l’Amazonie — continuant & atti- 
rer des aventuriers et des pau- 
vres. Beaucoup d’entre eux Iront 
grossir les rangs de ceux qui. 
dans cette zone frontière de 
la Bolivie, se livrent au très lu- 
cratif trafic de cocaïne. Dans 
une nouvelle ferme du sud du 
Para, les rapports sociaux sont 
plus figés, plus rudes aussi. Le 
propriétaire, qui ressemble plu- 
tôt à Raimu qu'à John Waine, 
est né au Parana, où U possédait 
2500 hectares de champs et de 
pâturages. H y a deux ans n a 
rendu sa propriété au sud pour 
acquérir 25 000 hectares en 
pleine Amazonie. Son domaine 
n’est pas encore entièrement 


bres. Tobias, un vacher du sud 
du Goias, récemment engagé à 
la ferme, est abasourdi par ce 
qu’il voit : on a déjà fait tom- 
ber 1200 hectares de forêts, mais 
contrairement a la coutume, le 
propriétaire n’a pas per mis aux 
peoes de chasser dans Ja zone 
avant de mettre le feu aux ar- 
bres renversés. II y a eu des ta- 
pirs, des cerf 6 et des centaines 
de petit animaux et d’oiseaux 
brûlés. «Je n'avais jamais ou un 
patron travailler de cette façon». 
dit Tobias, avec une irritation 
qu’il parvient mal à. dissimuler. 

Raimundo. un solide Noir aux 
cheveux grisonnants, est un té- 
moin privilégié des bouleverse- 
ments qui ont secoué cette 
région. En 3948, en compagnie 
de deux amis. U est venu de 
l’Etat du Plam & la recherche de 
diamants dans le nord du Golaa 
Se déplaçant à pied. Ils ont mis 
trois mois à parcourir 1e trajet. 
«On s'orientait par les cours des 
fleuves et par les étoiles, parfois, 
on se perdait pendant plusieurs 
fours. Lorsque nous sommes 
arrivés ici. il fallait se battre 
contre les bêtes, puis sont arri- 
vés des hommes plus féroces que 
les bêtes a. Ses deux amis ont 
été assassinés. * J'ai survécu parce 
qu’on respectait mon fusil», dit 
Raimundo. qui a pu acheter un 
peu de terre aux abords d’une 
route d'où il aperçoit la noria 
des camions qui lèvent des co- 
lonnes de poussière rouge, au 
loin. 

Dans les fermes et dans les 
« pensions » des villes et des vil- 
lages, il y a toujours un poste de 
radio bronché en permanence 


le développement relatif des régions 


L Roodonia (territoire) 

2. Brasilia (district fédéral) 

3 . Mate-Grosso 

4. Roraina (territoire) ..... 

& Amapa (territoire) 

7. Amazonos 

9. Maranîiao 

10 . Mato-Grosso-do-Sn] ..... 

12. Sao-Paulo 

13. P*« ni 

14. S ama -Ca. tarin*. 

16. Rlo-de-Janelro 

IA Sabla**..’ Y....‘.'.Y..'.l 

19. Espirkto-Santo 

2d. Rio- G ronde -Co-No rte .... 

23, Rlo*GT8-DdP-dO-£ul ....... 

Il Mlnas-Gerais 

26. Parana 

BRESIL 


17 9» 693 

intses 
!9»M1 
911251 
9 110 321 
1 606 174 
7 583 140 
1617 S57 
1 611 606 

4 491 590 

5 252 590 

5 755 458 

2445 419 

6 991 682 
93 MO 000 


4'habltenta 

500107 


396 SS3 
4 056 794 
1 341 974 


3 659 386 
1 132 538 
11 347 094 




préliminaires 


1980 publié» par 


sur les émetteurs de la région. 
Il faut tendre l'oreille pour écou- 
ter, & travers le crépitement et 
les annonces publicitaires, l’avis 
à l'Intention d’un des milliers de 
migrants qui se déplacent dons 
cette zone. Pour 20 francs, on 
peut faire lire à l’émetteur un 
court message & un parent où un 
ami. Ce prix est élevé, pour des 
travailleurs dont le salaire ne 
dépasse pas 'dix francs par jour. 
C’est pourquoi, en générai on ne 
communique que les naissances, 
les mariages, les accidents gra- 
ves, les décès. 

Tout autre est la situation des 
migrants dans les grandes villes 
du sud du Brésil Même s'il se 
ralentit actuellement, l’afflux de 
« nordestinos » à Rio-de- Janeiro 
et à Sao-Paulo a déjà modifié le 
paysage humain dans ces deux 
métropoles. A Sao-Paulo, le quar- 
tier du Braz, un fief des descen- 
dants des immigrants italiens, 
s’est totalement « brésülanifié » 
au cours des années récentes, 
avec l'arrivée massive des mi- 
grants du Nordeste. Plusieurs 
figures de proue du nouveau 
mouvement syndicale, dont Lui a, 
le leader incontesté des métallur- 
gistes. sont aussi venus de cette 
dernière région. Ces travailleurs 
n'étalent pas tous originaires des 
zones rurales ; une bonne part 
d’entre eux est en effet née dans 
les villes de l'intérieur. Cela 
explique qu'ils ne soient pas tota- 
lement acculturés lorsqu'ils s'éta- 
blissent dans la grande ville. 
Preuve de l’extraordinaire vita- 
lité de leurs racines culturelles, 
ils se réunissent le week-end 
pour louer des de cinéma 
de la banlieue, où ils organisent 
des petits bals, les « foiras ». 

Harcelés par la police et par 
les bandits, les habitants des 
banlieues, originaires du Nor- 
deste, mais aussi des zones rura- 
les du Mi nas -Gérais et des Etats 
environnants, sont exposés en 
permanence aux violences. Ici et 
là, surgissent parfois des formes 
populaires d’organisation et de 
résistance. A tel endroit, les 
habitants qui se lèvent tôt pour 
travailler à Rio-de-Janeiro se 
concertent pour sortir à la même 
heure, afin de former des grou- 
pes assez nombreux pour dissua- 
der les voleurs et les rançozmeurs 
de tout bord qui les attendent 
dans les ruelles obscures de l'aube. 
Ailleurs, soutenus par le clergé 
et par les associations populai- 
res, tes habitants assainissent 
l’habitat et créent des crèches. 

H n’en demeure pas moins que 
ces. g r a. n d e s transhumances 
contribuent à aggraver les pro- 
blèmes sociaux. En dépit de 
l’existence d'une frontière agri- 
cole à l’ouest, on ne peut pas 
exclure l'éventualité d’explo- 
sions urbaines dans 2e pays. 
Cette perspective n’est pas uni- 
quement Inscrite dans les ana- 
lyses des experts, elle est déjà 
confusément ressentie par l’opi- 
nion et est évoquée, dans son 
dernier disque, par le poète et 
compositeur Chico Buarque. 

J O AO ALVES. 
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LE NORD-EST OUBLIÉ 


Des signes de changement au cœur du cauchemar de toujours 


• ODB la dflmxtem» camée 


' de nouveau fr«*ppé dana te 
Nord-Bet, avec pour tra /fftlorineJ 
corollaire la faim. BxezupJe parmi 
d’antres, te 18 décembre 1980, 
deux mille « flagelados » affamés 
et poussés par Je désespoir ont 
envahi et mis à sac la petite 
vme de Pedra-Branoa, dans le 
Ceara. Pour disperser oette foule 
en quête de nourriture, la police 
» tiré en ratr, et le préfet a 
demandé des renforts au gouver- 
nement. Dans raît-t voisin du 
Plaul, le président de la eommis- 
slon de défense dvlle. le colonel 
José Rodrignes. résumait & la 
fin de l’année la situation en ces 
termes : « De nombreuses famines 
de travaHieura rurrux sourirent 
de la fabn dans le sertao parce 
que le haricot noix, le riz et ta 
farine, qui constituent raûmen- 
tatton de hase, font cruellement 
défaut En attendant la récolte 
de février, les s flageladas » et 
leurs JamtUes en sont réduits à 
survivre avec Faute de Dieu. * 

Calvaire toujours recommencé 
que celui, du Nord-Est, cette 
poche de misère qui représente 
seulement 30 % de là population 
brésilienne, maie où se concentre 
prés .de la moitié de la «pauvreté 
absolue » du pays. Les stigmates 
du sous-développement sont par- 
ticulièrement visibles dais le 
Plaul. réputé l’Etui le plus pauvre 
du Brésil. « Nosso Pat, o povo 
passa /orne» (Notre. Père, 1 e peu- 


ple a faim). An grand dam des 
officiels empressés autour de lui, 
cotte banderole accusatrice 
subrepticement, déployées 


Le petit écran z 
autant à nourrir lia cinquante 
mille chômeurs que compte la 
vffle. H An 96UÜ de Tereslna, qui 


yeux par des enfants n’avait pas somnole dans on temps dlffé- 


échappé au souverain pontife 
lors de son rapide, passa ge à 
l’aéroport' dé Termina, où quelque 
quatre eeot m£Qe personnes 
s'étalent rassemblées pour l'ac- 


Depals cette visite mémorable, là 
capitale du Plaul a repris- le 
rythme quotidien d’une vie gen- 
timent provinciale. Sur la place 
Maréchai-Deodoro terrassée par 
le soleil à son. .zénith, le marché 
’ Troca-Troda, à rôrigine lien de 
troc, s’effiloche dans l’atmosphère 
«urchaufîée. Le long dn fleuve 
Pàinafba, qui marque la fron- 
tière avec l’Etat voisin dn 
- Mara n ha o. des lavandières finis- 
sent sans conviction de battre 
leur Hnge. Les derniers mar- 
chands offrent aux ultimes cha- 
lands des fruits défraîchis et dn 
poisson qui vient d’être péché; des 
parapluies pliables et des chemi- 
settes voisinent avec des ctam- 
dails Informes; une caisse à outils 
et une roue -servait d’atélier 
ambulant au réparateur de vélos. 
A l’ombre d'une demeure lézar- 
dée. un libraire imnehnment a 
Installé son éventaire où ae 
côtoient pêle-mêle les épopées 
des «cangacelros», des recettes 
de bonne femme, les préceptes des 
saints et l’histoire du pays 


Loin du Sud 


Avec ses quelque trots cent cin- 
quante mille habitants. Tereslna 
cherche à donna le change. 
Coquette, elle se paie de Deurs, et 


des allures d'estampes du temps 
passé. Pour peu. cependant, que 
le vent se lève, elle s’enroule & 
nmprôyiste d’une écharpe de 
. sable fin et brûlant, éveillant de 
soudains échos du désert H 
suffit parfois d’une trombe d’eau 
orageuse pour. Izansf armer ses . 


rues en rigofea dégoulinantes. Et 
à peine s’éloigne-t-on du oœar 
de la cité, flanqué de l'église; 
<TUn.hôfifll moderne et du gratte- 
ciel administratif, que/ les mal- 
sens bourgeoises -se muent en 
façades rongées par. la moiteur 
tropicale, avant de devenir 
masures ai pisé coiffées de toits 
de chaume dans les quartiers 
périphériques. Pourtant, de nom- 
breuses antennes de télévision se 


nt, débute la «matas, qui laisse 
pressentir le sertao aride, à. la 
fols proche par son caractère 
désertique et lointain par la dis- 
tance. 


Aux confins du Nord-Est, le 
Platü souffre peut-être plus du 
manque d'irrigation que de la 
sécheresse qui affecte gravement 
rEtat voisin du Ceara. Long- 
temps oublié des autorités cen- 
trales, ce coin de terre n’en finit 
pas de faire figure de pauvre 
parmi lés pauvres dn Brésil des 
rêves fans etr des grandioses pro- 
jets de développement, côtes, 
dea signes de changement sont 
apparus dans le salage de ce que 
l’on avait appelé le « miracle 
économique brésilien ». P.om 
Mgr José Fretre Palcao, arche- 
vêque de Terestna. « les infra- 
structures ont été améliorées au 
cours de la dernière décennie, 
hôpitaux et centres sanitaires 
sont devenus p lus nombreux, des 
routes ont été construites et 
asphaltées, les réseaux électriques 
et hydrauliques- «e sont étendus, 
le téléphone crée des liens nou- 
veaux*. Mais dans la pénombre 
rafraîchissante de l’archevêché, 
Mgr Freire louvoie quand on lui 
demande à qui profite toutes ces 


Tumg miA RgiiBP gn . mou ve- 
ulent, ce dignitaire traditionnel, 
lui-même originaire du Ceara 
voisin, ne dément pas sa répu- 
tation de conservateur. Avec une 
sincérité désarmante, 0 recon- 
naît .que les prêtres d’origine 
étrangère sont plos-senslblcs aux 
problèmes sociaux qui affectent 
le Nord-Est. Du bout des lèvres, 
Mgr Freire admet la nécessité 
. d'aménagement structurels mais 
temporise sur l’urgence de les 
réaliser, a Ici, explique-t-il. nous 
sommes loin du Sud et de ses 
grandes métropole s. Dans les 
campagnes; la société est encore 
patriarche, et les gens sont géné- 
ralement peu politisé*. Même s*ü 


p a des incidents avec les pro- 
priétaires terriens, les conflits ne 
prennent pas les proportions 
atteintes dans les cités ou- 
vrières. * A près de 400 kilo- 
mètres & l'ouest de Fortaieza et 
& environ 600 kilomètres au sud- 
est de Belem, Terestna semble 
à peine sortir de la léthargie 
favorisée par l’éloignement dans 
le temps et l’espace des grands 
centres de 'décision du Brésil 

Marginalisé. l’Etat du Plaul 
n 'échappe cependant pas complè- 
tement aux mutations en cours 
dans le pays. Certes, des boutons 
au tracteur, il doit pratiquement 
tout importer et reste encore 
largement tributaire d’une éco- 


•llés à la possession de la terre. 
Attirés par des exonérations fis- 
cales, de grands propriétaires et 
des sociétés de Sao-Paulo et du 
sud du pays achètent de plus 
en plus de terres dans le Plam. 


sont souvent impitoyablement 
délogés de leurs lopins, mais la 
mécanisation de l’agriculture 
entraîne une diminution sensible 
des emplois pour les ouvriers 
agricoles et, par ricochet, un 
accroissement de l’exode rural 
« La terre est à nous » : tel est 
aussi le slogan qui commence 
& se propager parmi les petits 
cultivateurs des campagnes dn 
Plaul. 


Une évolution timide 


Agna-Branca, gros bourg agri- 
cole d’environ dix mille habi- 
tants, A .une centaine de kilo- 
mètres an sud de Tereslna, avait 
longtemps été oonpé dn reste du 
monde. C’était encore le cas en 
1968. lorsque le Père Jean Gou- 
jon avait quitté sa petite paroisse 
bretonne pour venir s'installer 
dans ce coin reculé du PlauL 
« Voyez-vous, dit-il. quand je 
suis arrivé ia. la fatalité écrasait 
les gens. Le maire, le « faze n- 
ddro », les représentants de 
Tordre, faisaient la lot Personne 
n’osait broncher. De tout temps, 
rinjusttee avait régné, et ü n’y 
avait pas de raison pour que cela 
change Aujourd’hui, c’est un peu 
différent. L'inauguration en 1978 
dfrme route asphaltée a modifié 
beaucoup de choses. Alors que 
la population vivait en circuit 
pratiquement fermé, maintenant 
les gens vont et viennent. Pour 
un oui ou pour un non, as se 
Tendent h Terestna. De plus, la 
télévision est arrivée, et. malgré 
des programmes dune rare indi- 
gence, elle ouvre soudain des 
bornons inattendus. Les gens 
savent désormais qWÜ existe 


autre Chose. Bien sûr, Fexode est 
souvent dramatique, car les mi- 
rages de la v£Oe exercent leur 
fascination malsaine. C’est â 
double tranchant, mais les gens 


â l’ombre des antennes de télé- 
vision, les réalités traditionnelles 
demeurent néanmoins bien pré- 
sentes. Des masures de torchis 
au ton de paille abritent la 
plupart des famnw: de paysans. 
Pour tout mobilier, une table, 
parfais une ou deux chaises et 
quelques hamacs. Id. 2e salaire 
minimnm est encore plus bas 
qu’allleuzs an Brésil, à peine 
4000 cruzeiros par mois — soit 
environ 300 francs - pour ceux 
qui ont la chance de trouver un 
emploi. Les autres trouvent, par- 
fois du travail comme journaliers 
pour 150 cruzeiros par jour, dans 
le meilleur des cas. s Comment 
nourrir une famaie avec cette 
somme dérisoire. Interroge un 
ouvrier agricole, quand un feüo 
de rte coûte 70 cruzeiros, le \ 


tfeijao » 220 et la viande 1807 
Si ça continue, a nous faudra 
partir vers le Sud comme le font 
des gens tous les jours. (Test la 
faute aux grands propriétaires , 
qui nous noient nos terres et re- 
fusent de payer notre labeur à sa 
juste valeur.» 

Ce langage est nouveau dans le 
Plaul, où invoquer la simple jus- 
tice est encore souvent considéré 
comme un acte révolutionnaire. 
Dans œt Etat largement dominé 
. par les eaeiqnes, le maire, le 
député et le préfet s’estiment 
propriétaires de leurs charges, 
garants d’un ordre apparemment, 
Immuable. Pourtant, aâ-delè des 
contraintes sociales, une évolu- 
tion s’esquisse timidement. 
A Agua-Branca même un groupe 
de jeunes a entrepris de publier 
un Journal ronéotypé dénonçant 
les injustices et la corruption des 
autorités locales qui confondent 
trop souvent leurs propres inté- 
rêts avec ceux de leurs adminis- 
trés. s Et quand Lula est venu 
ici, ü a fait un malheur.» Le 
populaire dirigeant des métallos 
de Sao-Bemardo a siBonné le 
pays en long et en large pour 
organiser son parti des travail- 
leurs. Son passage dans le Plaul 
n’est pas passé inaperçu. Avec ce 
sens très brésilien d’un certain 
orgueil, un chauffeur de taxi de 
Tereslna commentait : « Lula, 

c’est notre Waleaa à nous. Là- 
bas, apparemment, ce n'est pas 
mieux que chez nous : ceux qui 
réclament la justice, on les traite 
£ impérialistes , alors que, ici, on 
les traite de communistes _» 
JEAN-CLAUDE BUHRER. 
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LYONNAIS 
vous attend au Brésil 
avec son associé 

Le BANCO FRANCÊS 
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• plus de 30 ans de présence 

• un groupe financier de premier plan; 

□ banque de dépôts 

□ banque d’affiaxes (Credibanco) 

□ société de leasing 

□ société de crédit au consommateur 

□ courtage d’assurances 

n courtage de valeurs mobilières 
n gestion de fortune 

□ assistance au crédit à l'agriculture 

O société d’études de viabilités des projets 

□ agence de tourisme 

• service d’aide à l’implantation d’entreprises 


CREDIT LYONNAIS 

19, Boulerard des Mens - 75002 - Paris - Tel 295:7000 - Tfte 630200 

BANCO FRANCÊS E BRASILEIRO 

,4r.ïaiffis&,m8-SoPanl<>-Ü28Si788 - 2S43066-Tds: 011-23340 






LE MONDE — Jeudi 29 janvier 1981 


BRESIL : L'HORIZON 1985 


La relance de la coopération franco-brésilienne 


1964 ne facilita pas le dévelop- 
pement de relations nouvelles. A 
la différence des Etats-Unis, 
mais aussi de l'Allemagne, du 
Japon, voire de la Grande-Breta- 
gne, qui, dès 1965, accentuèrent 
leurs efforts, la France demeura, 
pour l'essentiel dans l'expecta- 
tive. Au dire du général Bu- 
chalet. président du comité 
franco-brésilien du C-N.P-F. la 
position de la France ee dégrada 
sérieusement : « Il faut observer, 
constatai t-ii, que la prudence 
des pouvoirs publics français & 
F égard du Brésil dans la période 
de difficulté des années 1963- 
1966 s’est accompagnée d’un 
recul des échanges bilatéraux. 
Les exportations françaises sont 
ainsi passées de 77 m f UUms 
de dollars en 1963 & 35 uiBHona 
en 1965. L’industrie française a 
ainsi perdu une part de ses 
moyens commerciaux au Brésil, 
alors que ta reprise économique 
du pays -igeait un effort immé- 
diat de prospection du marché » 
En novembre 1969, une mission 
du patronat français se rendait 
au Brésil et décidait de « mettre 
tout en œuvre pour permettre la 
rentrée de la France z. Les résul- 
tats ne se firent pas trop atten- 
dre : l’inauguration de l’exposi- 


tion kidustrieüe française «te 

Sao-Paak> en. septembre 1971 
par M. Giscard d'Estatng était 
le point fort des nouvelles ambi- 
tions de la France, offrant aux 
quatre cent traite mille visiteurs 
brésiliens l’Image des techniques 
de pointe : télécommunications, 
centrales atomiques, Industrie 

aéronautique. La décision était 

prise d’élargir au la 

basa étroite des entreprises fran- 
çaises intéressées par le marché 
brésilien en sensibilisant la 
moyenne industrie. De nombreux 
obstacles financiers et adminis- 
tratifs étalent éliminés, en par- 
ticulier en supprimant la double 
imposition aux garanties de 
prêts et Investissements par la' 
COFACE pour le règlement des 
contentieux antérieurs. Dès lors, 
les visites ministérielles, techni- 
ques et commerciales se multi- 
plièrent ; M. Delfïn Netto était 
reçu & Paris, où 11 définissait les 
dispositions prises par son pays 
pour accueillir les capitaux 
étrangers (incitation fiscale, fai- 
ble coût de là main-d’œuvre) et 
permettre à r Industrie brési- 
lienne d’acquérir une position 
Internationale (couloirs d’expor- 
tations, importation d’usines 
clés en main, trading compa- 
gnies). 


De nouvelles relations 


Les exportations fran- 
çaises, qui en 196a atteignaient 
400 millions de francs, dépas- 
sai si t les 750 millions en 1971 es 
les 950 l'année suivante. Ces 
chiffres traduisant la participa- 
tion française à de grandes 
opérations de modernisation du 
Brésil : livraison d'équipements 
pour le complexe pétrochimique 
de Petroquimlca üniano. la 
construction d'un terminal 
sucrier automatisé dans te pon 
de Redfe, la livraison de maté- 
riel électronique et des vannes 
pour les centrales dUrupunga et 
d’Bha Solteira, pute d’Aguas 
Vermelhas. la couverture radar 
du triangle Bio-de-Janeiro - Sao- 


Paulo - Brasilia, etc. En toit, 
dans la liste établie en 1973 par 
les services spécialisés de l'am- 
bassade du Brésil à Paris» on 
notait la présence de plus de 
cent quarante sociétés françaises 
Implantées au Brésil disposant 
d'un bureau de représentation, 
d’une filiale ou d'une participa- 
tion dans une entreprise locale. 
SI la colonie française était 
encore peu importante comparée 
aux colonies allemande, italienne 
ou japonaise; de nouvelles formes 
de relations économiques étaient 
désormais établies. Et pour la 
première fois, des entreprises 
moyennes mais très compéti- 
tives dans leur secteur sur le 


marché français et européen 

affirmaient leur présence. Mais 
oes résultats restaient modestes, 
car les concurrents avaient aussi 
fait preuve d’an remarquable 
dynamisme- Aussi en 1971, en 
dépit de l'augmentation quanti- 
tative Importante de ses 
échanges, la France n’était plus 
que le septième fournisseur du 


Brésil avec an peu pïus de 3 % 
des importations totales de ce 
pays,, après tes Etats-Unis 
(33 %)r l'Allemagne 02 %), le 
Japon (6,6 %), r Argentine et les 
Pays-Bas, et son sixième client. 
La valeur des 1 investissements 
français était de l’ordre de 250 & 
300 mim ons de dollars. 


Petites et moyennes entreprises 


Au cours cte la décennie écoulée, 
le Brésil a bénéficié d’une atten- 
tion soutenue des autorités fran- 
çaises et des investissons. De 
nouvelles structures ont été mises 
en place pour faciliter les 

économique franco-brésilienne de 
l'industrie et du . commerce, et ■ 
de nombreux accords signés, dont 

logique industrielle qui a znls 
l'accent sur les petites et moyen- 
nes entreprises et qui prévoit le 
développement d'échanges d'in- 
formations sur la technologie 
industrielle. En dépit de la crise 
mondiale et des difficultés gran- 
dissantes que connaît le Brésil 
depuis la tin du v miracle écono- 
mique» en 1974, tes autorités 
françaises ont continué de s’in- 
téresser à un pays que la Ban- 
que mondiale a élevé au rang de 

m les inquiétudes suscitées par 
rénorme endettement extérieur 
du Brésil (55 milliards de dol- 
lars) ni les risques d’explosion 
sociale ne semblent gêner l’ex- 
pansion de la coopération. Un 
récent protocole financier de 
U) milliards de francs, signé en 
avril 1980, Illustre l’effort excep- 
tionnel de la France. Les expor- 
tations françaises en 1979 ont 
atteint le chiffre de 570 militons 
de dollars, contre 247 en 1975. 
Mais depuis 1975 la hw.ian«» com- 
merciale française est déficitaire. 
8ékm la Banque centrale du Bré- 
sil le montant des investisse- 
ments et rélnvestlssements fran- 
çais était de 679 millions de 
dollars en 1979, soit 4£ % seu- 


La nouvelle phase sera condi- 
tionnée par la capacité française 
A trouver d’autres formes de 
coopération. L’agressivité désor- 
mais reconnue des partenaires 
br ésiliens impose de ne plus 
considérer ce pays comme. un 
«irqpig fournisseur de: matières 
premières et un consommateur de 
technologie, aussi fine soit-elle, 
en vue de la modernisation de 
son industrie. Loxs d’une confé- 
rence prononcée devant la cham- 
bre de commerce France-Améri- 
que latine, l'actuel ambassadeur 
du Brésü n’a pas caché que 


117797588 


l’association des entreprises des 
deux pays « implique de tramer 
des moyens pour rendre viable 
le transfert de capital et de tech- 
nologie de. la part du pays le 
plus développé, en échange de 
Vaccès au marché et aux mattàrss 
premières dans -an premier temps 
et de l’expansion conjointe dans 
un second temps des intérêts 
économiques et .commerciaux ». 
L'association d’entreprises brési- 
liennes et françaises en vue 
d’une participation commune A 
des projets concernant des pays 
fiera est une des grandes ambi- 
tions du BrésÜ. Celui -ci ne se 
contente pins de réexporter des 
produite manufacturés dans tes 
pays d’origine d'une entreprise 
Implantée sur son territoire. Des 
accords avec les Etats-Unis et la 
C.EJE- viennent d’être signés 
afin d’accroître les exportations 
brésiliennes vers d’autres régions 
comme les marchés du tiers- 
monde (Afrique, . Proche-Orient 
et, bien sûr, Amérique latine). 
Les expériences avec d’autres 
partenaires européens ont déjà 
eu lieu. Des réalisations sembla- 
bles pourraient permettre A la 
France de limiter l'effritement de 
ses positions au Brésil. 


On distingue an . Brésil ;hiq riche et la ph» peuplée. I /axe 
grande» régions naturelles: Rio - Sao-Pnnio rénalt les oen- 

1} 1£ NORD AMAZONIEN. nnall6le “ 

— La région la plus, vaste et tes plttB 1 “ POrtailtS - 
1* moins peuplée, presque y LE SUD. — ftA gion sah- 
mtlèrement recouverte par U tropical* avec des oolonles 
Eorêt humide équatoriale. d'immigrants européen» ayant 

n LE NORD - EST. — Dca- développé les terres de cul- 


5) LE CENTRE- OUEST. — 

m La terre des ncerrados» fal- 

). blement ondulée et nouvel 

>- eldorado des conquérants de 

te. antérieur. 

lent 117 W7SS8 habitants etfoh les 
snt réalisé an long de l’année 1980. 
précédent, la population comptait 

b de la population. Selon les prtvi- 


de-Janelro. La région Za plus. 
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L'ENTRETIEN TÉLÉVISÉ PU CHEF DE L'ÉTAT 

<f exclus le retour a l'OTAN et le retour au colonialisme » 


Son rythme, mardi soir, an début de rémission 
- Une heure arec le président de la Répu- 
blique». sur Antenne 2. Sa dernière prestation 
dans le même genre remontait an 5 mai 1880. 
et sa pins récente confrontation arec les Jour- 
nalistes ad 28 Juin. C’est peut-être aussi parce 
que le chef de l’Etat n'est pas habitué à ce 
quon l'interrompe on à ce qn’on manifeste nn 
tant soit peu d’indépendance d’esprit par rap- 
port à ses développements que cet entretien a 
çrann des premières minutes désordonnées. 


Alain Duhamel, qui avait osé ajouter T « trré- 
solntfon - aux défauts supposés de la politique 
extérieure de la France, s’est fait cueillir par 
trois. «Je vous en prie I » qui pouvaient donner 
à penser que son interlocuteur n’était pæ loto 


d’assimiler la ample conscience professionnelle 
à de l'impertinenceL Le « fautif • paya d'ailleurs 
& nouveau son audace un peu plus tard* 
d’abord, quand un « trou - de mémoire le priva 
de la réponse à une question du président de 
la République et que celui-ci, profitant.de son 
avantage, posa cette question par deux fois 
encore et avec, semble- 1- fl. quelque délecta- 
tion ensuite, quand, après , avoir prononcé à 
deux reprises le nom de Bokassa, £1 entendit 
son quatrième «Je vous en prie!» de la soirée. 
Un' «Je vous en prie!» traduisant une sus cep- - 


certaine tenue ! H n’y a d’antres relations que 
celles qu’entretiennent les chefs d’Etat. H n’y a 
aucun Uen d’ordre personnel!» Holà.! Mon- 
sieur. ce ton n’était pas p ré v u an programme, 
avait-on envie d’ajouter. 


Au demeurant, s'il n'apprécie guère que l'on 
dérange son exposé, le chef de l'Etat devrait 
moins, se garder de l'inattendu t après tout, fl 
.était plus convaincant lorsque, apparemment 
indigné par lès commentaires qu'avait suscités 
l’attitude du gouvernement lors de l’Interven- 
tion libyenne au Tchad. Il a plaidé avec un 
rien de passion la thèse de lirresponsabilité 
d'une opération militaire Française. B avait A 
ce moment- là abandonné son habituel maintien 
réservé. Penché en avant, les coudes sur les 
gênons. □ donnait; & sa démonstration plus de 
ppids et de vie qu’à l’ accoutumée. Pour le reste, 
les développements avaient la clarté qui est 
. Parme de ML Giscard d’Estaïng > le plan 
annoncé, les chapitres dûment numérotés et la 
conclusion en forme de résumé. 1 a pédagogie. 


torale qui va s’ouvrir, fl faudra compter avec 
cette suscepti bilité. avec cette passion de 
convaincre avec ce souci de pédagogie. 11 
faudra compter avec. car. à aucun moment, le 
président de la République en exercice n'a 
donné le sentiment qn'il envisageait de renoncer 
à un second mandat En premier lieu, parce 
qne la date que l’on peut déduire de ses décla- 
rations complexes sur les délais de candidature 
— an tout début du mois de mars — corres- 
pond . à celle, que l'on attendait en parti- 
culier du cOté de lUDf. En second heu, parce 
que la toute dernière phrase de l’émission ne 
laisse guère la place au doute t « D est vrai 
que fe. suis prêt à faire, et que Je ferai, un 
grand _ nombre d'efforts pour que la France 


NO&-JEAN BERGEROUX. 


VokA le texte de V entretien eSn réalité, le président de ta qa ! a précédé leur libération et 

de M. Valéry Giscard drEstamg République veut ramener ta bloqué une partie de l’activité détente. Est-ce quë~ nous y 

avec Jean-Pierre ZVtabbach, France dans tOTANut Aujour- politique internationale. 1> — 

Alain Duhamel et Georges d'hui , à ma stupéfaction, fob- une . détérioration, qui s’est 


GEORGTO B0RTOU. — La La production intérieure brute géographiques et stratégiques. 


Donc. 


t encore dans la détente. Car- au cours des dernières années carte ensemble : la Pologne se 

disent : la détente pour de 2 % en 1979, de 3 % en 1980. situe entre I Union sovfttique, 

Oœi^ntaux, ça a été un Le revenu individuel des. Polo- avec Laquelle elle a une très 


Bonolt, tous trots de là rédac- serTC nnverse. c’est-à-dire qu'il somme Agée à .partir de l*été. 


y a on certain nombre de gens Alors, quel est l’objectif de la peu un déficit et une duperie / n«k a baissé rfa-ng ifno 


tains (Usent : la détente. 


s Mais C faudrait France concernant les relations 


— La détente, à l'origine de légèrement supérieure, l , ^ ^ 4 m 

. - •- - Prance, où les téléspecta- . «a donc à l’intérieur du bloc bo- 

communications 
Cra- 


teuzs se préoccupent du maintten 


ttem d’ Antenne Z, au cours de 
la septième émission de la IWBW LW . 

* bfocaov.^-p^ï .. _ 

a été diffusée en Et roit s ur . H y a m deuxième passé que devrait être la stabilisation des froide était une faut savoir que pendant les vers de la Pologne Ce qui lgno- 

Antenne 2, mardi 27 janvier, j’exclus, c'est le retour au cote- ™ Tmorte Est-On^ a asont Période pendant laquelle on accu- deux de rnièr es aimées le pouvoir rerait oes données géoeraphiqufis 

à partir de 20 heures. rUelisme. Nous avons donné Lin- damsune dété- a3tDg ? ae ^ s ■ c0 ! ndd& ~ P° lca:iaj3 a régulièrement et stratégiques n'a auctra chaoœ 

dépendance à un grand nombre riorés> Q y a desrfrcons- Ije s rapportsetalent ceux batesé. d’être acceptable pour l’Union 

ALAIN DUHAMEL. - Mon- d’Etats en I960, et auparavant taSoes Salles - ItoivSd^ qtü ,^ tent ratrB *** ^jÿnxiême indi c a t i on sur les soviétique. 

sieur le président, ceux gui cri- pour certains d’entre eux. c’est nouveau président des Etats-Unis. 80 -1°°* g nerre non déclar ée, difficultés de la Pologne : son Jean - ptfwrp EiirARni^n 

üguenî la pratique étrangère de une fois poux toutes. “ 0 , TO henreose- endettent «têrieor. La Polo- f^ABBACH. 

la France Sent de son flou ou Nous n’aUocs par revenir en On r^^erlers l^ ***» \ * ene a d es dettes considérables. * Æ 

dé son irrésolution. Quand vous arrière, nous n’aDorjs directement nir. L’objectif dattêto te stabil ^ - qni ““Ç* aagmanter au çîSa veutfàZTrai dAaSI 

entenleete, onglet* genre. MiooVZs £&£ï£3& fSV ? S * 

La France souhaite la stabffl- 2a coexistence pacifique, suivant la l'équülbre extôrieorde la Polo- — Cela, c’est un autre sujet, 

sation des relations Est-Ouest, terminologie qu’employaient les gne se rétablisse avant deux On hf® 5 n’avons pas à discuter des 

Cela suppose, en réalité, trois dirigeants soviétiques, c’est - à - trois ans La Pologne va avoir débats internes de l’opinion po- 

«* noiftimw» ~ «wacHrusitiMi KUBjuMHvua. conditions : dire le fait de vivre ensemble un déficit co m merc ia l, probable: «Çalse. . _ 

de famn i — Monsieur le président. rappa- _ D-ébcrd tm rapport ffèqnl- “£ K H nm. »H 01 pOBr 1SS0. delïrttedftn pw. contre, les Tèformes écono- 

w ta catbm M 09 V™*™ si de Ml an, daSta staiSti. H ne cmt s-e»ectttait un dé- de dcdtare ; maie elle aura™ “5™ Qn’elles peuvent 

MiSonra m£mSbeS ta oWeia</l est amu doute moi per- pas j aveu de Mations »ïdua« des p 0 a 1 tlo n s dm- parer, en même tempe, une dette “5; «“ Poloene dol- 

S“ P“ r toptoinc publique. Par- éditas, Pœ a teSSacè ü'aence dans le monde, déplace- extérieure, pour eetlæ même an- SK. 811 ®. à ,™ jn evK aeeep- 
(SlSœ /OÙ, un a E-tmprenftm «Irïle ont la s^mltén'œt DasassuréB parte “•» <iui^65t largameiit effectué née, de eeptmimards et dard de *® blcs poar nmlon soviétique, 

dm 2"?» «ta ^lS? «é peut-être malmenés en USO CMtoni <>»» tdle on telle région du dSam, rénltant de «a dettes F®?* IJ® ™ ÿpom de rareep- 

cSk SslOT^ol?eton P* 9 tqtqnuittmalB ffit naturel de s-lMuléter et de * I ’° nlan accumulées. A côté du déficit, 

intennat.^^ ^ irSJSE2*J!“ -^-ér sa séemlté : ^^umum certains dirent : ^ TSS &SS¥t3Sf'2Sr3gl 

’ patte d’assurer son développe- 

ment économique et sa snbsis- 


à des critiques mais d’expliquer 


assez difficile. Vous disiez 


demanda ~. « Mais 
principes de la politique 

aère de la France? s On a 

de voolôir dlre par là quTh devrait 
y avoir uo dogme, une espèce de 
doctrine fixe qui ignorerait 


Un mot ^cequ’est la -pou- £ ^ écemb !l t : « n y » mi danger ; _ n lant 0 ^^ d» la rete- « i*2. p SS* n, 3s^S 11 
Bqne ingère cto la tnm U ^die^fltS £ 

Trte souvent, dans., te débats »? fl y a. nn aem-mnnde appelé à S^l^cSL. y mïîrc y ,J£j taure 

avait aussi cette évntat,™ rétablir leur propre sltnal' Qa “ 

difficulté politique et ps 
gigue, c’est que c'est ucu 

lation impatiente — et ua j» = :- — — - — ■ 

une stabmrëtum des reta- SKStatim^dM^uSoS’ u£ oomprand, —Jnmatlente dB mlernc 


d'opinion, nn ~ cannaJtre un grand nombre de «Staass! 

Quel* eont le, jg™ y ® te^l^taje ou fkmV proWèmea. Il ealste des prénom- rapporte 

üitione éf^vtn- r €St ( ! a ^ s ont du mal à compren- rations très précises — - Je oian- 

" — - *■ — dre que le rôle de la France est draj. le cas de la fttfogne. Vfe- îmnrmini v» ma» mu. gigue, c’est que c 1 

d’entietepir un dtalogue avec, ... ..23* ÎSe^^ettuatto^S-HL 5S2S Stic® impatiente 

l’ensemble des grands «apon- Wt ^ ^bStondes rej^T ^ comprend?— tosa 


c’est une popa- 


saUes du monde. 


^fflcuWjMÛtique^et ^psycbolo- débattre— 

“ " ALAIN DUHAMEL — ËCOfto- 

iques et syndicales? 

— Economiques e*. syndicales, n 


tiens Est-Ouest. 11 huit de la rwT,wi; vivre, d'améliorer aa situation. aocpoiniques e*. syndlcalea n 

' à&que 1» monde~eÉt vivant. Nota entreteoens un dlatagœ fetwiue. -- - Aussi les perspectives des pro- ^ 5 2? c ^î? s ’ te 

qtffl bouge et qu’il change C’est avec les Etets-Unis <f Amérique. — B faut enfin Le sens des res- tülisé. Cela â “JÏÏT'" 

un pw la conception qu’on avait Ponsabilités face aux mtïhjèmes n'y ah pas déplacement, moâfr- ffg?* 9 amiées - «“t-elles dffl- PJ^ais^eg^exï^e^Nous 

mtrelota lorsqrtfon croyait que 1e tout ré cemm ent avec -ta nmvéUiL cpü le panent : prolifération cuüon des rapporta dlnilnenoe cU ? L ... dane “ atei méSmSenSSt 

Soldl tournait autour de la Terre. Nom entretenons un dialogue nucléaire, crises larvées dans dans le monda C'est ponrqnal la Pologne drdt est omiînifia éonr-.ï ' ; 

B éant voir le monde d’anjour- avec lee SovléHrjnes, J'ai dtt pour- telle on telle partie dn mande. poovnlr oompter enr >™ .(A. ^_o^snise aana_ laquelle^ îeco- 

déud. qui est oompesé de cent quoi tout A l’heure, et avec d'an- rapporta du Hem-mreide réparu- _ cate «** 

ckjquante-quatre nationa, mm- très puissances dacs^le monde ttan_des ressources d'énergie et remplacer l’e 

une réorganisation de ^économie! 
C’est ce a quoi travaillent les di- 


orientattons politiques changent France 


Laisser vivre h Pologne 


nucléaire, 

pour- telle ou telle partie du monde, teato _ pttoww tzt vAtnupir jwuroir «rapi«r sur une aiœ. nomie n’est ms rèformw» n faut 

- - — ----- d’au- rapports du tiera™nde. répart ° ette *** •» consiste pe- * -- P 86 reiormee. n faut, 

très puissances dans le monde. «on des ressources d’énergie et r q ^ an f r « remplacer l’effort de la Poli 

Cens qui disait .flan, dirent: - do matières premières <!<>“ permettre l'effort < 

nre enangent ^5®»^ E»f» 53?£ pn, ^ - D 

p “ SfesPï'Sürîlîli *» rewonmWltéa - *£?£* S pL et d'antoa S teS' Mçta^MauJ 

sous des formes différentes, par 

des prêts, des de crédits. ALAIN DUHAMEL. — Est-ce 

ATïpjffiasÊrst wæws 

— Je n’ai pas à citer — ce 

_ serait inconvenant — les termes 

Quête sont oes objectifs ? Quels maintiendra ^indépendance de ce JJJLJi'î® 7 ’ aans m riruaaon poto- — Oui, nous correspondons, redressement. " " d’une ctmvgsation qui n’avait pas 

1 Je ponrsnls comme dialogue. r - ^ 1101,6 échangeons des messages. je résume en trets mata m ee 06 tônaom - 14816 i e peo* vous dire 

KépubUqneî dl^AIN DOHAMISL. Bt TbrrA- Jiéogne. Elle est ™P *JeLn RiS^dSt JubiTSIi 

-%’l de wns en prie, Jé SSS'&SW&’SSS ^ Pologne résondre ses prebfenes 

-, jus en priai De la part tftm nous l’avons entretenue, je suis Cette situation géogîur 

rerwmv,^ pays qui a le premier programme allé fréquemment en Pologne, J’ai stsatégloueL c’est nzie de 

priorité pour- cTin dépendance énergétique du ’ très régulièrement des contacts la situation actuelle oui 

numde. qnl .est 1e se ul i ^Je ■ .s es dlry snt s. § ^ ^ _ te lSe 


r* 38 ) 


• D’abord, défendre les inté- 
rêts de la Frimes. Cela paraît 
simple; mo»g comme, d’air 
r les aiitxes responsables 


• Deuxième obfectif .‘.mainte - 


l’Afrique, à être intervenu patbie vis-à-vis de là Pologne. Fok)| 


q M p ptvf fondamental : maintenir République, au moment de Kol- unités économiques,, à- partir du actuelle, ne peut être ni ignorée 
la paix. la pâte dans la- ; wesi <1). pays de roeddent qtd I*. juillet dernier : hausse a es ni modifiée. 


sécurité et dans la dignité, ea'qnt. '.£gMe pins grand effort pour sa prix, mécontentement de la popu- Le troisième point, c’est le fait h □ mote d«* — Je crois une l’attitudp 

sut dire plusfeuiH cKses : d^ense et qni a la défense ia lotion ; ensuite, grève des ehan- que la Pologne et les Polonais lœïr oompte ÛBS ûonn6fiS l ™^T e Æ 

— lyabSTte pafe -mais avec S C 5 a f ak : k P* 111 * doivent faire un grand effort rexti^^ta^tte facteurs objS? 

^S2?,S^US.^ n ° e - ^ JÏSSrtaiHS tué. ç-estA-dlre des’S^ 


Pologne résoudre ses problèmes 
AT. AIN DUHAMEL — Est-ce — et naturellement qu’elle résolve 
que respiration des Polonais à ses problèmes en tenant compte 
nn système püts libéral, même des données objectives de sa 
dans le cadre géographique dont situation, — oe point de vue est, 

. . , M — vous parliez tout à meure, vous je crois, très largement partagé 

attttoae . °e ■ » Donc, sympathie, non-ingérence .parait quelque chose qui peut par mon Interlocuteur. 
a £ tl ^ B £,2™- ££?J« ^“55 ^^rieures de la g * SSSSA dVJXÜ ^ meat * >flr GEORGES BORTOLL - Est- 

Sooié !* Qn ^ s f ce que les Occidentaux, la France 

— je n ^ pac à me mettre à la en particulier, ont des moyens 
pîare des Soviétiques, c’est à eux d'appuyer les Polonais dans leur 
oe répondre. volonté d’indépendance, nationale. 

Vous venez de dire à l’instant : et pas seulement de réforme ? 


dent -efle M80, fai JPWflé ^ processus est de dire : ü tant L’origine, je vous l’ai rappelé; (venuB^^ngSS^ ji^ie ^m e 1 ^* » qt^^ U ^ îe diri^^te î ^v^q^» 


«iw-uduj: pu, . =■-- -. ^ - - - - laisser la Pologne résoudre allé- ques. Voulez- vous quelques 

— Enfin, la recherche du <fia- «n^LTr Wen L“ même ses fHobJèaoes- Pies ? 

lame avec leg- puissances ooncer- , ^ omb T? GEORGES BORTOLL — Le 

t&s par le maintien de la paix; SSSfwS?’ rvïïk SPRUn- £ : fait %imiïae atoSdc' m&ml 
bSSSy*steS ^-^ ; .SSSnu aime situation de crise sociétlquaradour et 

4 [^wsarssf - 

« TrnisiiviE ablecW : ajmor- pente. . .doit faire, c’est laisser vivre la 

ter une contribution à Vorgàrd- JEAN - PIERRE ELKABACJEL 

olumge vous nos yeux, nous le éUmmta le tension en 1310. en : “ “ S^SSSSLfi. 
voyons Uen Inné ta réportitkm I9S 1. Hors ornement rmso-ooi a g” 
de ses ressources, de sa popu- Ut sOnatton cette tnmle 7 

IstKm a viml de Mite., n finit ^ Daos eett* erfidm * poilu- SSSJtt. 


(2) Le Monde du 27 Janvier 18SL (Lire la suite page 18J 


■ a quelque 


que la France eontribne à ror^- que -étangère, fly a deux niveaux. S 161 ^^ 
nisatkm de oc monde. Cad vent . un niveau technique — oe sont des ^ f 8 * 

dire traiter les problèmes des questions très *vwrpu»*«« d’asao- uiforme et conscient 
dangea de ce m o n d e, n o t arnmwrt dation de jay^- dfr: négociations JEAN -'PIERRE elelabbach. 

h pndUhatiaB des armes ot- dlf fMles, — te ne pense- pas que — Vous taoez dit w 

déairce, da n ger qui va être très ce soir 11 falflè noos placer .4 ee : — Je l’ai dit à 
sensUde et très ressen ti par les niveau technique^ Je ..le iosd lésait. ' * 

population dons les années à peut-être dans d’antres dreans- JEAN -PIERRE 
venir ; .treiter les prtAJêmas'fToz^ tances. Bt B y a un niveau de — Bst-ee que a 
nnteation dn monde; d’oegantea» grande inf orma tio n , d’explication, -chose A mur avec le message que 
non de TBorbpe;' les problèmes C’est cela que Je voudrais essayer vous aoez envoyé à M. Brejnev. 
des iné gal ités et des, injustices de faire avec vous. dont on a parti hier et qu’on a 

dans le monde : Inégalité des L’année 1980 a été uns année rendu pubtte? 12). 
ressources, inégalité des revenue de détérka'ation de la situation — Non. nous ne l’avons pas 
C'est le tiers-monde et le dla- internationale et de la confiance, rendu public. Nous échangeons 
logue Nord-Sud. C'est us fait. Cette détérioration régulièrement des messages sur 

Je voudrais vous dire aussi qne est restée en suspens du fait l’analyse de la situation. Ce 
J’exclus que là politique étran- <r événements qui ont bloqué la n’était pas le seul point traité 
gère de ia France revienne en xle, internationale ; les élections dans ce message — fai traité 
arriére: et notamment sur. deux américaines, qui. pratiquement du de la situation en Afghanistan 
plans. Tool d’abord, le retour mois de juillet jusqu’à mainte- et d’antres problèmes — mate 
rf»rna y OTAN. Disque fs3 été fia, nant. ont bloqué certains aspects c’est un des points que fai rap- 
fl y a p re squ e sept ans, en se de-la vie interna tional e, et égale- pelés car, à cet égard, notre posi- 


posatt a o n ve nt la question, on ment , ht question des otages 


Si vous voulez vraiment apprendre 
une langue ne vous trompez pas 
dadresse. 


awt des itampMw e j , nn dînait : Iras, avec ia longue négociation plusieurs reprises. 


avait été rendue publique à.l 


— Contactez Berlitz dès aujourd’hui. 
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BERLITZ' 





On parle parfois de ma visite 
à Varsovie (3), vous y avez fait 

aBosîon. Dans la conversation très 
franche que j’ai eue avec M. Brej- 
nev à Moscou, je lui al dit qu'il 
était tout à fait clair, quelles que 
soient les déclarations des uns 
ou des autres, que la détente — 


Ouest — ne résisterait pas l un 
nouveau choc et quH ne fallait 
avoir aucune Illusion à cet égard. 
Je suis convaincu que la franchise 


la nôtre, c'est au contraire la rete- 
nue de roaton soviétique. 

Sur un certain nombre de 
sujets, effectivement, c’est de 
ltJnion soviétique que nous 


de déstabilisation de l’Afrique, qui 
sont une faute contre le continent 
africain, le continent le plus pau- 
vre du monde, qui e avant tout 
des tâches de développement et ne 


Je suis convaincu que la franchise 
de cet entretien a joué un râle — 
lequel? — dans la retenue soviè- 


retenue. Je voudrais qn' 


blesse ou de complaisance. Mais, 
dans Je cas de la Pologne, la rete- 


aussi nous demandons — et fen 
al parlé dans mon message — la 
retenue & l'Union -ovléfique. 

Nous devons également avoir 
nos propres attitudes de retenue. 
Far exemple. H ne serait pas 
bon, dans les circonstances 
actuelles, d'utiliser les relations 
avec la Chine, relations qui sont 
normales et doivent se dévelop- 
per, comme un instrument de 
pression vis-à-vis de l’Union 
soviétique. 


ils y participent. SI d’autres, pour 
des raisons nationales, ne le sou- 
haitent pas, Ü ne faut pas qu’ils 
imposent aux autres de parler 
d’une voix trop timide et trop 
faible. 

JEAN-PIERRE ELKABBACH. 
— Maintenant que F Amérique va 
redevenir forte, est-ce qu’on ne 
pourra pas se passer de la 
France, est-ce qu'on aura encore 
besoin d’elle? 

— Otd, et là c’est Justifié, puis- 
que ce domaine n’est pas couvert 


forces en Afghanistan. Les autres 
pays, la communauté mondiale 
très largement majoritaire puis- 
que le vote aux Nations unies a 
été plus nombreux encore cet 
automne que l’année dernière, la 
communauté internationale dit : 
ingérence évidente en Afghante- 


tes pays, je le répète, accusés à 
tort ou à raison de pratiquer de 
telles Ingérences. Elle devra» 


E REAGAN : préjugé 


l'Europe à la carte — l’expression 
n’est pas heureuse — posent des 
problèmes. 

> Le traité de la Communauté 
européenne ne fait pas de diffé- 
rence entre les Etats, et on ne 
peut exclure ou mettre au 
deuxième rang certains Etats. 
Mois la coopération politique n’est 
pas couverte par le traité, donc 
on est libre de la conduire avec 
ceux qui en ont la volonté. 

JEAN- PIERRE ELKABBACH. 
— Est-ce qu'on ne pourra pas se 
passer de la France, est-ce qu’on 


par le traité. Les disraisslaQSSBu soutien à la résistance afghane. » 
l'Europe à la carte — l’expression affirment aue le soutim ëriste. 
a’est.^a hemeoaa — posent des ^ <m iSèpE 


Es affirment que le soutien existe, 
bien qu’il soit contesté ou nié par 
d’autres pays. 

bien, puisqu'il s'agit d’ingé- 
rence extérieure la sobitian, me 
semble-t-il. est de réunir dans 
une conférence l’ensemble des pays 
qui, à but on à raison, sont accn- 


forces loraqn'H y a des forces, 
non envol de foroes, et non livrai- 
son d'armes à l’Afghanistan, de 
façon à ce que r Afghanis t an 


aligné. J’ai proposé cette formule 
à M. Brejnev. 

ALAIN DUHAMEL. — JB a 
manifesté un intérêt? 

J’ai proposé cette formule 

JEAN-PIERRE ELKABBACH. 
— Est-ce qu’on ne peut pas appe- 


dans les affaires Intérieures 


sont supposés Interven ir, tels . 


JEAN-PIERRE ELKABBACH. tton de l’idée 
— Vous penses que la France a mettre fin à 
réussi à se faire entendre dans l’Europe dans 
cet appel à la retenue lancé à monde. 
d’autres puissances? ALAIN DUE 

ALAIN DUHAMEL. — Et à point de vue, e 
peser de façon significative? quelque chose 

— H y a eu un changement de fonctionnemen. 

présidence aux Etats-Unis d’Amé- atlantique pou 
Tique et donc une nouvelle don- — L’alÜanoe 
née dans la situation hrtaraatio- Je ne dis pas q 
nale. C'est maintenant qu*fl faut améliorations ; 
faire des propositions, avoir des liance ; vous v 
contacts, entreprendre des leurs que la < 
actions ; c’était tout à fait inutile très ancienne 
ü y a quelques mois. monte à 1976, i 

Quelle est notre attitude vls-à- u faut d’abc 
vis de la nouvelle administration l’analyse de la 
américaine? les Etats-Unis 

s D’abord, un préjugé favorable, péens. Commet 
J’observe deux choses: XL faut ensn 

— Premier élément, le non- ment les par 


tton de l’idée que nous devons 
mettre fin à l'effacement de 
l’Europe dans les affaires du 


quelque chose à changer dans le 
fonctionnement de l’alliance 


améliorations à apporter à l’al- 
liance ; vous vous rappelez d’ail- 
leurs que la dernière n’est pas 
très ancienne, puisqu'elle re- 


étre dangereuse, si on veut appe - 


— C’est pourquoi fol dit que 
si on voulait la stabilisation des 
relations Est-Ouest, 11 fallait une 


péens. Comment y parvenir ? 

H faut ensuite regarder cas 
ment les pays européens et 


pour concevoir don action, ü ne 
se détermine pas avec précipita- 
tion face à des problèmes dont 
vous voyez bien qu’ils sont très 
complexes et très graves; 

— Deuxième élément, fi a, 
par ses déclarations, indiqué qu’il 
souhaitait une Amérique forte et 
exerçant pleinement ses respon- 


mfimes doivent définir une atti- 
tude politique sur les grands pro- 
blèmes dn monde. Ce sont là les 
sujets qui me paraissent les plus 
Importants : la méthode de dis- 
cussion entre les Etats-Unis et 
l'Europe, et Faction commune des 


a une Influence considérable, je pense aux membres permanente 
Compte tenu de notre entente du Conseil de sécurité, dont la 
très étroite avec l’Allemagne fédé- Franco, la Chine, la Grande-Bre- 
iaie. nous avons la possibilité de tagne et les Etate-Unls. En mèm 
prendre une attitude, je ne dis temps les pays de la région 
pas qui détermine, mais qui Influe l’Inde a une responsabilité ôvl 
profondément sur l’attitude de dente dan g cette partie de l’Asie. 
l’Europe. L’attitude de l’Europe Egalement, sons htm* forme à défi- 
est très Importante pour l'Union nir, la communauté islamique 
soviétique, très Importante pour puisqu’elle a suivi avec une atten- 
tes Etats-Unis d’Amérique. tlon particulière ce sujet Donc 

Nous avons, d’autre part, en nrw» conférence partant non pas 
Afrique, une position très forte, sur le statut de l'Afghanistan, 
et dans le monde on se préoccupe parce qu'en effet 
de savoir quelle sera l’attitude de approche qui pc 
la France à son égard. de raisons ne p 

La France a donc deux grands mata pestant sur la fc des ingé- 
moyens d’influence, et s’il y a un t hiw^ en Afghanistan, chsmn 
meilleur équilibre entre les Etats- s’engageant à y mettre fin de 
Unis et l'Union soviétique, la manière simultanée et de manière 
France aura tm rôle et une pœ- vérifiable, de façon à permettre 
sibllité d Influence accrus. aux Afghans de re trou v e r ensuite 

^Un mot sur l'équilibre de la leur statut de pays non aligné. 

Le problème à venir est celui ALAIN DU HAM EL. — Ce serait 
de savoir si l'orientation générale «rate , ntum itoiommmw 
est la course aux armements ou dfgnan actuel, ta çuü existe , 


sont supposés les soutenir, et retenue les inter - 


de tel ou td. et notamment de 
l’Union soviétique. 

ALAIN DUHAMEL. Cette 


entre la Libye et le Tchad. Noos 


Les chefs d’Etat africains, se 
sont réunis à Lomé. Qu’ont-tls 
dit? Que cette décision était 
«naDe et de uni effet a. Ds 
l’ont toit quelques jours après 
que le gouvernement français eut 

pris hxl-mâme cette position. 

Je fais confiance au patriotisme 
des Tchadierus, car les Tchadlens 
sont patriotes, pour ne pas accep- 
ter une telle- situation. Peu à peu, 
ou Tchad, des voix vent s'élever 
pour protester contre cette fusion 
qui, d'ailleurs, tous te verres, 
n’aura pas Heu. 

H fallait ensuite rassurer les 
pays africains avec lesquels la 


nous avons dit, leur montrer, ce 
que nous avons fait, que, si leurs 
frontières, leur intégrité étaient 
■menacées, s'ils faisaient appel à 
la France, la France les aiderait 
avec des moyens appropriés. Et 
. Je peux vous dire qu’elle en a 
les moyens. 

ALAIN DUHAMEL. — Donc, 
on n'accepte pas, là non pins, te 
fait accompli àe la présence 
libyenne. Votre jugement sur la 
suite, if est que cette présence ne 
sera pas durante et que V Etat 
actuel du Tchad, tel qufü se pré- 
sente, est un Etat provisoire ? 


mate portant sur la an des ingé- 
rences en A fgfomiretaw nhwrain 
s’engageant à y mettre fin de 


aux Afghans de re trou v e r ensuite 
leur statut de pays non aligné. 

ALAIN DUHAMEL. — Ce serait 
sans la présence du gouvernement 


reconnu par Ven semble de la 


— à ces ingérences ; d’abord aux 
Ingérences constatées et visibles, 
mais également aux menaces 
d’ingérence, puisque la justifies^ 
tton de l’ Ingérence des uns c’est 
le risque ou la menaça d’ingé- 
rence des autres. 

Bien entendu, fi ne pourrait y 
avoir d’accord que s'il comporte 
le retrait de l’intégralité des for- 
ces étrangères en Afghanistan. 

JEAN-PIERRE ELKABBACH. 

. — Les Américains sont au cou- 
rant de votre proposition? 


nécessaires pour que tes Libyens 
se retirent du Tchad. Au gouver- 
nement tchadlen et aux Tcha- 
dlens par leur esprit national, de 
demander aux forces libyennes de 
quitter leur pays— 

JEAN-PIERRE ELKABBACH. 
Us en ont les moyens? 

— Us ont certainement les 
moyens de faire des pressions 
dans le cadre d'une pressio n 

mis ant besoin dn Stationne- 
ment d’autres forces africaines 
pour assurer leur sécurité provi- 


nôtres ; cela ne veut pas dire que 


JEAN-PIERRE ELKABBACH. 
— Vous pensez que le moment 
est venu de faire des propositions 


le faire. NatoreHemènt, la France 
va connaître une période dans 
laquelle elle ne pourra pa3 faire 


des dernières années était la 11ml- — n n’aurait en réalité pas de 

tation des armements — accords [raison d’y participer puisque ce 


rea- 


semble des participants éven- 


commencé la négociation SALT3. 

H va falloir prendre des déci- 
sions darra ce wiwmlnn. 

Quelle est la position de la 
France ? Nous sommes favorables 


TCHAD : une intervention 
eût été -un acte irresponsable 


quels noue avons un accord de 
défense. Eta peuvent savoir, et Ils 
te savent, que leur sécurité sera 


[ tel point de détail — aTf mène expansionniste. Nous étions 


notre alliée. 

GEORGES BOKTQLL — Est-ce 
qifü n’y a pas un peu un 


talnement, devra être débattu 


stratégiques se nour- 


un mule des grande sommets. On i 


est un peu chaotique et désunie, 
ou bien Ole est forte, et a ce 
moment-là est-ce que nous. Euro- 


péens, ne sommes pas condamnés 
an petit peu au rôle de figurants ? 

— C’est notre problème. Quand 
Je dis qttT est W que l’Amfr- 


provoque inévitablement un 
déploiement de moyens d’infor- 
mations considérables .et qu’elle 
se déroule par la force des choses 
sur la place publique. En su ite . 


technologiques effrayants des 


Que s’est-!! passé ? Pourquoi 
y a-t-il ce débat et cette Incer- 
titude dans r opinion américaine 
sur la qualité de ces accords ? 


pour arrêter la poussée libyenne 
. au Tchad. Les gens.se demandent 
s'il n’y a pat deux politiques . 
françaises à V égard de l’Afrique. 


noos avons retiré nos troupes 
sans perdre un i mt rnrw^ et en 
ayant- assuré l’évactiftfcfcm . delà rj 
totalité des 'cfvüs françafiT e*^ 
étrangers de DJaméoai 
Ensuite . que s’eet-a passé 7 
. Une guerre civile an Tchad. 
Dans cette guerre civile, le gou- 
vernement, le GUNT, a fait appel 


rique soit forte, je veux dire quT 
est bon -que l’Amérique soit forte 
pour elle-même. 

Cela ne veut pas dire qu’elle va 


que. depuis le printemps dernier, 
J’Ai entrepris une croisade pom 
que ks Européens mettent fin à 
ce que j’ai dénoncé comme une 
anomalie historique et qui est 
l’effacement de l'Europe dans les 
affaires du monda J’ai çom- 
menoé à lancer ce thèm e en Alle- 
magne fédérale. Les dirigeants 
approuvaient cette attitude — 
nous avons en i’oocadoo dea 
parier fréquemment avec te 
chancelier, — et la foule alle- 
mande, spontanément, sans en 
être informée, approuvait ce 
thème. Lotmm Je le 
fêtais applaudi par les roules 
allemandes. ^ 

Je rai repris lozsde mes entre- 
tiens avec Mme Thatcher lors- 
qu’elle est venue en France cet 


talnes décisions doivent rester 
confidentielles ou qu’a s’agisse 
simplement de se concerter sur 
des lignes d’action. 

Je ne crois donc pas que la 
méthode des grands sommets soit 
a priori préférable. 

Il faut développer des méthodes 
de consultation et rechercher le 


certainement être maintenu, et 


plus irresponsables, les plus 
aventnrlstes que j’ai entendues 
au cours des dernières semaines, 
fi y a cette Idée d’une possibilité 
d'intervention française au 
Tchad. 

Je vous demande de réfléchir 
quelques minutes. Quand nous 


■ moment, donc, a été violé 


troupes dans un pays déchiré par 


l’avons fait ai 1978 au Tchad. 

ALAIN DUHAMEL —M f a 
deùx types de critiques , qu’on 
■ entend à propos de ce genre dfaf- 
fatres, cfest-à-dfre du Tchad, nuds 
aussi dn Centrafrique, etc.. Les 
- premières, c’est cédés selon les- 
queZtes notre modération, en tout 
cas ap pa rente; s'expliquerait par 
les tiens économiques qu’on peut 


cléaires stratégiques, . celui des 
armements les plus forts qui peu- 
vent réciproquement atteindra 
l’Union soviétique et les Etats- 
Unis dans les premières minutes 


gouvernement- de ce pays, ta 
dons des conditions telles que la 
France ne risquait pas de se faire 
condamner par les Instances 
Internationales, soit africaines, 


posé à l'entrée êtes forces fran- g* naturellement, tota le monde 
sud fe jot mteie <& : le parole. Le dmxttmc me 
SnJSr -ÜTSSiîl , 'SOfz.J? <*• armant entend, sue 
dant “ «Mira tTaffam.- ftmile- 
J5? S? ™ e ."“LH? <M»t, m accepte des: relation! 

défendre. Nos amis africains an- des aens oui ne sont neuf, 

raient été dans nue situation Un- , uüXCsSTï. 
pnraaie c ar Os n'amalm t we -ira. S” 


les jours suivants. 

La France a aidé le Tchad à 
deux remises, de 1969 à 1972, du 


. défendre. Nos amis africains au- 
raient été dans une situation Im- 
possible car Ils n’anraient pas pu, 
avec un gouvernement légitime. 
Justifier l’envol ■ de forces d*nn 

S étranger qm n’avait pas de 
ttère commune avec le Tchad 
ta n'avait aucun motif national 


met économique à sept, dont te 


à sept ne sont pas des sommets 


If Sf ou dansles roWd’lnterveS 

™ ou dans certains niveaux 

diale. Lorsqu’il y a des dédaigna ^'armement nucléaire, 
à prendre — B peut y avoir des Noos sommes partisans de la 


Or fi existait du côté des Etats- temps au général de Gaulle dans une guerre civile, avec des 
Unie une certaine situation c’était lui qui avait pris la pre- armements perfectionnés, nous 
effective de faiblesse. Par «ram- mlère décision. Le président aurions perdu des dizaines ta des 
pie. les Etats-Unis n’ont pas de Pompidou a continué. Puis elle centaines d’hommes. Vous vo ye z 
servi» militaire, alors quT l'a aidé en 1978. par» que le la responsabilité qui eût été céfie 
existe dans les autres pays cbm- gouve rnement du Tchad était du président de la République 
pambles. De même, on a vu menacé par des forces subver- française, condamné sur le plan 
apparaître des défaillances dans stves qui étalent manifestement international, envoyant les forces 
les moyens de ramée de terre, soutenues de l’extérieur. françaises dans une aventure, une 

ou dans les forces d’intervention ^ premlfr re intervention objectit .Que 

ou même dans certains niveaux uirrerme mi Tchad. av« l^W- »ralt-on allé y faire? 
iUmnit nodéasre. SS^d. °a n’sUlatt pu occuper K to- 

Nous sommes partisans de la U rSiaiS P àI9ra î® 1 * 16 ** Tchad ’ roccndrüre les 

limitation des armements stanaté- venues de IAbye & la fron- 

sssjs ? fs m 


EUROPE : améEorer la coopération pofitiqne 

ALAIN DUHAMEL — Pour »e co mment cm obligerait un 
amSSorer te fonctionnement de la Etat quloa te ^ 

coopération et des réactions c ran- prendre une attitude de politique 

Si ^sSÂJrsaA 


négociations à oet égard mate “b®' 

s'accompagnant d’une conception adeneurea. 

qui est ceüe de l’équilibre global Dg vais le mais d’août m 

des forces. quelle est la situatian ? Le Ttebad 

a un gouv ero e ment qui s'appelle 
ALAIN DUHAMEL — R y a le GUNT — te nom est lmpoav 


quol □ tout avoir use vue prati- 
que de cette affaire. Je suis 


nouveau, as 

Üon p alitique et la sécurité 


fédéraleTGrande-Bretagne, Italie 
°^On a courant dit oa’Q fierait et F raye, me rotonté d-jntove- 

â&'Swk a f f 

lava «L On a ™tent& est-elle partagée par tous 
ï ^ïïSÏÏw^t Cï inwmnMltkm de nos partenaires ? Ont-Ils le même 
art 2^^ÎJPSra i iSfiSSSS 11 S désir d’agir 7 Je n’en ante pas sûr 
traité d Utdon. de pour certains d’entre eux. H faut 

n’«t PM ençora am raopgtkm Si&mS 

aU ? S * T }fe S? m. Genscber m politique, 11 faut que ceux qui ont 
A^SSaS la volonté de la conduire la déve- 

JUXfSSJÎRM WittS 

moins, s’il doit y avoir une pûH- GEORGES BERTOLL — Vous 
tique commune de l’Europe, U ne parlez là de directoire— 
faut pas qu’elle s’aligne sur rat- — Non, ce n’est pas un dlxec- 
tltuda la plus faible ou sur le taira. Cela dépend de la volonté 
mouvement te plus lent. Nous des Etats. Si rts Etats veulent 
Bommes dix désormais et, en participer à use politique active 
Baari&ra politique, te zégte ne prat — ceux que J'ai vus^ récemment 
être que l’unanimité. On ne voit te souhaftalent ta Tant montré — 


ment oà, après que vous ayez ren- montre Mon que c’est un goa- 
coutri M. Brejnev à Varsovie, la reniement transitoire 
France a laissé entendra Qu’il allait œ gonvwnement résulte d*ao- 

V ao ®ï J ÏS£r 8m ÿ r d *î 7 ° u r conta passés avec de nombreux 

pes soviétiques de V Afghanistan. ? p&yB africains, les accords de Is- 
Or on s’aperçoit arfaufourd’hui, nos, qui A#rnftTvin.toTTt deux 
plusieurs mois apres, ü y a tou- choses * 

fours autant de troupes soviéti- — One w pays voisins a’enea- 
ques en Afghanistan. Est-ce que gent sur rhoQueux à ne pas 
dans cette affaire TUnton soviett- slngérer a*** tes affairas du 
que a vraiment joué le jeu, ou Tchad et à respecter sod lnté- 
est-ce qu’elle a essaye un peu de grtté terrttoriafe. Ceci ooooer- 
manœuvrer les Occidentaux ? pn .it notamment te Ute, ueya 
— Dans llnterverrtion des for- voisin du Tchad, 
ces soviétiques en Afghanistan. _ Ds dlsetaaxt. par antarrm : 

je crois que tes Soviétiques ont « Toutes tes partira tchadteones 
tsflicss-csîaïiK te réaction du peuple ont reconnu iman imwnwit. que Je 


sur maoueur à ne pas 


Tout oed aurait constitué me 
erreur poli tiqua majeure. 

GEORGES BORTOLL — Mais 
si, demain, un des Etats afri- 
cains qui sont a ctu ellement 
inquiets de ce qui se passe fai- 
sait appel à la Fron» f— 

— STI toit appel à la France, 11 
aura le soutien de là France 1 
JEAN -PIERRE ELKABBACH 


wezl, mais fi aura te soutien de 
la France. 

Lorsque J’ai vu une pareme 
proposition d'intervention, je- me 


leaders du Tchad, ou bien, 
- naguère, Bokassa pour le Centra- 
frime. Ce sont ta des critiques 
qu’on entend assez souvent^. 

— Qn râtênâ beaucoup de cri- 
tiques parce qu’on veut mêler la 
politique intérieure, la politique 
Internationale ta la politique 
africaine. Je m’occupe de politique 
africain', c’est-à-dire des latérites 
.de ta France en Afrique. " 

La première affirmation est 
sans fondement. Dans tes prises 
de position du gouvernement, 11 
n’y a aucune corrélation avec tes 
Intérêts économiques. La posi- 
tion que dots avons prise concer- 
nant renvoi de nos forces, notam- 
. ment en Centrafrique, pour assu- 
rer ta sécurité des Etats voisins 
du Tchad, montre qu’il n’y a 
aucune faiblesse, aucune oomptal- 
aanoe ; d’aillecxs, en Afrique, per- 
sonne ne s’y est trompé. Personne. 

Ensuite, noos n’avons pas à 
choisir les régimes en -Afrique, 
ce serait une conception colonia- 
liste. Ces régimes sont parfois 
critiqua b les; c’est un fait; pas 
Béatement d'ailleurs en Afrique 
centrale mais aussi dans d'ancres 
réglons d’Afrique où ta France 
n’exerce pas son influence. Noos 


c’est de savoir si nous devons 


a été &tt jar M- au 

parti libérales). A ma connais- 
ioiw te gouvernement al l e m and 
■n’en a pas encore délibéré- H ofy 

o pæ de proposition formelle. 

De toute façon, c’est une idée 
qui doit être examinée. Néan- 
moins, s’il doit y avoir me poli- 
tique commune de l’Europe, U ne 
tout pas qu’elle s’aligne sur rat- 


certain niveau de force, raction 
du gouvernement mis en place et 
du parti politique qui l’appuyait, 


ils pourraient recréer en quelques 
mois une situation normale ou 
d’apparence normale. 

Cette évaluation a été inexacte. 
Nous sommes plus d'un an après 
l'Intervention. La ré si stance inté- 
rieure se poursuit. Les Soviétiques 
ont retiré quelques forces, mata 
fi nal ement n'ont pas poursuivi ce 
mouvement de désengagement. Us 
ont gardé te même niveau de 
forces depuis te mois de juillet 


qui éfcafe coupable, car faire 
croira — ce sont des situations 
complexes — que ta France pen- ■ 
vatt ou devait Intervenir dans 
une situation pareille, c’est de 
l’aventurisme Irresponsable. Nous 
ntarions pes d’objeetti, ta nous 

aurions été condamnés par l'opi- 
nion Internationale. 

Par contre, qu’avons-noas toit 7 


donc convenues que le GUNT, 


y a des probtëmeE de sécurité en 
cause, ou si nous devons, an 
contraire. Ignorer ces problèmes 


M. Brejnev. . 

(Q Le prtodezta fe h BCpuMtaM 
Sttt afindfln h ta déctamtton dite 
d'Ottawa, approuvée la n Juin 1974 
(ta non Un&T ta signée au Conseil 
oOantbrae de BRUMUee le meta anl- 
mnt. XOe tatogsrte plus qirte£U> ne 
manne le trotté de 1949. 


la o&s du Tchad, vous taira 1 a 
ses Ensuite, 11 fallait faire 


Fada m octobre 1972) ta deôôpen- 
. bague (Ut déo rmaro 1973). 

(6) te Monde du 8 janvier U8L 

(7) -a ta lèamcm des sqic «mnda 
paya mduasriaUsés m xt et 2x lum 
àVtaiae, ML &sauü d’Batntng fia 
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«PS & une longue Iran- 
■aère cOTtnrmne avec ■ Je Tchad. 


- de- question. ne -correspond l’paast - et- l’A llffnagne-da l'Est. 


Tchad et la Cestarafdque avzdort 
basculé dans Te désordre ou sous 


qu’avec ce$ interlocuteurs qui 
sont jnyzUpietois. contestables^ pas 
toujours, mats , portai» contesta- 


Nous avions à tenir compte de 
eœ tfltnattoas. Or on moment crû 
le chef de rfitat oenfcrafricaSn 
était déposé, où étatt-Jl ? où 


blés, quand 10, s’agit de gens 
comme Bokassa, .beaucoup p hts 
SUS contestables. quand on att : 
.ou*, mots fl n’y d pas simplement 


éÉàlt-HŸ 

ALATN DUHAMEL. '-Z' ~ B . 

était sorti de son pissa: 

o ù éuaMi?^ n était i 
Tripoli. Vous «nu. » souvenes ? 

AÉAIN DUHAMEL. — _ Oui, 
absablMBaL 

—■ Où étaient entraînées ses 


JEAN-PIERRE ELKABBACH. 
— Est-ce qtpon peut .accepter de 
traiter - gomme un interlocuteur 
«raotnWs, par exemple, gueï- 
quTvn comme Kadhafi, qui laisse 
et fait mettre à sac notre ambas- 
sade* 

— Je vaudrais que noas testions 
& un niveau de responsabilité- 
Noos traitons avec les différents, 
para et Te* différents chefs <PEtat 
en tenant compté de leur attitude. 


d’Btut mais a Ta aussi des liens 
personnels qirt existent 
— je vous en pria. Cette émis- 
sion a une certaine tenue. Nous 
n'allons pas e nt rer c rfc te 

considération. H n’y a d’autres 
relations que celles qu’entretien- 
nent entre eux les ehrite d’Etat. 
H n’ÿ'q; aucun lien d'ordre ' peiv 


JEAN-PIERRE HLKABBAtXX 
'• — ' On Ornerait- bien aussi, à 
propos de V Afrique, savoir, si nos 
relations avec V Afrique sont dès 
reldtSans guf doivent avoir ce 
caractère d’assistance militaire 
on «V a pas une autre façon 
d’aider r Afrique dont on a vu à 
ffwtf PofQt Ole .souffre, quand on 
a va à quel point eU eue sort pas 
de son sous-développemeitt^ 

— Ïæ grasaî nroMênie de J’Aïrt- 


France, et donc queJe& Allemands 
et les -Français allaient voir peu 
A peu lerir ligne politique di- 
verger..^- . 

. Je co mp r ai de très bien que, 
pour lé gouvernement de TAdle- 
magbe. fédérale, lès relations 
inter-ailem&pfles volent une ques- 
ticw l^ importante, et è. prendre 
qu considération,. Le gouveme- 
mant . de -tout pays placé dans 
une telle situation ferait la 
toéme chose. Mais Je peux dire 
également que, dans nos xela- 
ttacts arec TAnemagne fédérale, 
ïten h’antorise à .dire que lès 


cherche -de la paix. XL y a urgence 
A régler le problème de la pals 
«u. Proche-Orient, et Je souhaite 


& un niveau de responsabilité— 
Nous traitons avec les différents, 
para et fefc différents chefs tfEtat 
«1 tenant compté de leur attitude. 
Est-ce que le cdtonal Kadhafi est 
Jamais venu & Paris de mon 
temps ? IiTaves-vot» vü ? (8), 

JEAN-PIERRE .ELKABBACH. 
— Est-ce une attitude que par- 


connue de moi ' ~ ~ 

ALAIN DUHAMEL. — Quand, 
on entend dire — sot» aOez peut- 
être me dtre Que dest le. genre 


iea uns et les Mitres sont, -en quoi 
: remis en quett km : 

proche des problèmes de sécurité. 
Au contraire, le. noyau Eranco- 
apema ndn^i et xeatera le noyau 
central de l'Etoupe. 

ALAIN . nilHAMiti. — Vous 
«'tracs.- aq un viat,capxn doute 
*&Ja lopanté et la solidtti du 
partenaire aOentand* 

? Je n’ai aucun .doute. 
JEAN-PIERRE ; ELKABBACH. 


att surtout cette idée foodamen- vem des contacts publics, sou- 

^ ~ fû ?L p ? rvenlr dans an vent des contacta secrets avec 

Si 4 ,■»« P*** glo- M. Warren Christopher (S), qui 

haie. Cette paix globale. Je suis est venu me voir poux ne parier de 
P«OTerféquj^^ posS^ J’en cette négociation & un moment 
suis persuadé Elle suppose des qui était critique : noos avons 
çeneessionfi . - o ett évident, mais dit que nous avions parlé d’au- 
je^ stria- persuadé qu’elte est pos- tue ^^^ajœ^ue nons ne 
bBPb e&- après avoir entendu mes pouvions pas lndtauer cela, 
intolocu to t^s, je PfW® ? 71{ f 1 La France a fait montre tfTm 

peitttravaflter utilement à la bout à r antre de la solidarité 

retdierche de cette paix. qu’elle devait dans cette affaire 

. ALAIN DUHAMEL. — Les car la détention de ces otages 
otages américains arrivent en ce était inqualifiable, contraire à 
moment pmüguemttnt aux Etats- la loi internationale, et ne pou- 
Urtis et fe voudrais savoir corn- valt être acceptée. Nous devions 
ment le gouvernement français être solidaires de tout effort pour 
et comment . vous-même avec les libérer. ■ 


suivi l’évolution de toute cette avant daas le domaine de ttndè- 
af faire? pendance énergétique : Ole est 

— Nous avons suivi de très près le pays du monde qui a fait le 
ce problème. Nous avons eu sou- plus grand effort. Eue tfest por- 


tée en avant dans la restructura- 


tion industrielle ; elle réorganise 
son industrie pour faire face à 
la crise 80e s 'est portée eu avant 
dans le domaine de la -défense 
puisqu'elle est, de tous les pays 
occidentaux, ce l ui qui a fait, dans 
les années récentes, le pats prend 
effort de défense. La France s’est 
portée en avant, c’est ce que nous 
voyons de V extérieur . » 

Mon reçu pour la France. c*est 
qu’elle continue de se porter en 
avant 3e le dis. Non pas parce 


bout à l’antre de la solidarité 
qu’elle devait -dans cette affaire 
es car la détention de ces otages 

ce était inqualifiable^ contraire à 


dent-iïs d’assurer leur sécurité ? 
C’est guHs n’ont pas tes. moyens 
de le faire et quîif aérait absurde 
qu’ils utilisant leurs moyens à 
ae 1 constituer des forces armées 
modernes. L’Afrique doit consa- 
crer ses ressources à ses taches 
de développement. J’ai proposé à 
plusieurs reprises à nos grands 
Partenaires occidentaux qtffi y att 
«n programme nouveau de pro- 
motion économique de l’Afrique. 
Cette proposition a rencontré, un 


0JECHON : le dr< 
à être informés 

JEAN-PIERRE ELKABBACH- c 
■ — Sous le général de Gaulle, et i 
sous Georges Pompidou, sous s 
vous-même, la politique étran- é 
père était du domaine réservé du e 
président de la République. Est-ce c 
que cela toi» semble, dans une s 
démocratie, normal ? Est-ce que r 


*** tant eSort P 001 sais conscient des responsabilités 

les libérer. . ■ 

r Nous n’avons pas parié de la 
_ » paix — vous me permettra de 


; et à réfléchir 

décision que je prenne, aucune 
initiative que j'annonce sans qn’il 


Vjélqttes jours- Shimon pjrtî. ««f ’^tionde tenrpèrd- at.a nv DUHAMEL - Une Oer- 

part !On tneu usât dé ni- 


HtéBujicva jours os. üiumm peres. 
Est^ce- qu’on peut dire «ffl peut 
y avoir , vite amélioration des 
rapports avec . Israël, notamment 
quand- Shimon Pérès sera ou 
serait le nouveau chef du gou- 


Ancnn donfce sur la loÿanté de l’Memagne 


semaines, te ministre des afièires 
étrangères 'dTsaet Noœ n’avohs 
pas à intervenir dans les choix 
poüUques in t e;rne s. de l’Etat 
d’Israël. En sortmqt, te ministre 
des affMres étrangères a dit 
qn’il avait entendu exprimer des 
vues qui- rtémolgnaient d.'une 
co nnai ssan t » approfondie de la 
èituataon et qu’il avait noté un 
certain nombre vite per^jectives. 

. M. Shimon PérfeA de son côté. 


dernière & l’Assemblée nationale 
une audition de la commission 
des affaires étrangères avec le 


ment la politique que nous avons 
suivie n’a pas soulevé de criti- 
ques conduisant à la modifier. 

Je suis partisan de larges dé- 
bats au Parlement et dans I’opi- 


tieUe, j’ai des devoirs envers les 
Françaises et les Français, dçs 
devoirs d’information, et je n’ai 
de devoirs qu’envers eux. La 


normal pour rélection à la pré- 
sidence de la République. Ce délai 
va de vingt k trente-cinq jours. 


-terrolner ià-dssms. Je ras- 
pelle, quand J’étais enfant ou 
adolescent, je circulais un peu 
dans les pays voisins Allant 
alors dans les pays comme la 
Suisse, ou dans les pays Scandi- 
naves, j’observais que la France 
était en retard. Je voyais que 
notre équipement était en retard, 
que nos villes étaient moins ri- 
ches, que nous' étions un pays 
dm les moyens de travail, 
d’existence, étaient Inférieurs à 
ceux des autre*, à ceux de cer- 
tains autres pays- 

Je me sois posé la question : 
a Au fond, pourquoi?» C’était 
clair - : nom nous comparions k 
des pays qui avaient connu la 
poix, alors que nous ariens connu 
lés guerres La Suisse, les pays 
Scandinaves, avalent connu la 
paix, ie : Canada aussi. Nous 
avions connu la guerre et les 
invasions. Je me suis dit que pour 
te progrès de la France U riait 
essentiel de maintenir la France 
en paix, et que si on voulait 
qu'elle se porte en avant II fal- 
lait qu’elle soit en paix. 

La paix, poux moi, ce. n’est pas 
la facilité, ce n’est pas. du tout 
la résignation. C’est la paix dans 
la sécurité et dans la dignité. Et 
H- est. vrai que je suis prêt & 


considère ou non que la poix 


lêry Giscard d’Estatng et Belmut 


a marqué nristoire de l’Europe 
pendant les dernières rfiraw 
d’années. Nous avons une coopé- 
ration très- étroite avec 1’ Allema- 
gne fédérale Cette coopération 


niota sur ce sujet, dans le respect 
bien entendu de l’objectivité et 
de là m esur e nécessaires, car ce 


dans la période récente. On- a. vu 
que r Allemagne fédérale attachait 
beaucoup d’importance à ce qu’on 


d-lsraa on d. «5"c5âSte' « *« et très oompka.es. 

i AsÆra.fiVÆ 

. Ma conviction, c’est que le dans tes rencontres au sommet, 
temps qui passe cbntkiûe de dé- on. le voit dans tes correspôodan- 


Je reviens sur tes affaires 
étrangères- (8) 

E y a quelques jours, je m’en- 


..a™?. a?? 

nistre étranger ; U me disait : The Times et Die WeU. n avait été 


c’est que la France s’est 


ricaln qui négocia la libération des 


OTP. Des programmes de variétés dans toute la France. 



de papier pour votre copieur. 


Désormais, pour résoudre tous vos problèmes là, vous trouverez tous les papiers quH vous 
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L'ENTRETIEN TÉLÉVISÉ DU CHEF DE L'ÉTAT 


Indépendance et retenue 


(Suite dû la ■première pageJ 


• relations personnelles - entre le 
président et certains chats d'Etat 
africain — pouvait sa comprendre : 
c'est limage de la résolution et de 
la détermination qu'il vouiaH don- 
ner ; celle de l'improvisation hâtive, 
du « bricolage - diplomatique qu'il 
voulait gommer. Mais y esMl par- 
venu ? 

Une lofe de plus, te téléspecta- 
teur non averti aura été impres- 
sionné par le ton docte, l'apparence 
de logique implacable du discours. 
Mais à se pencher de plus près 
soi' les propos du chef de l'Etat, 
on ne peut s'empêcher de ressentir 
comme une gêne : est-il de bonne 
politique, pour un homme dont 
l’objectif prioritaire est de - dé- 
fendre les Intérêts de fa France » 
et de - maintenir la paix dans la 
sécurité et la dignité », de faire 
preuve de tant de compréhension 
pour l'adversaire potentiel, de li- 
miter è l'avance son action à ce 
qu'il considère comme étranger aux 
intérêts supérieurs de l'autre partie ? 
Y a-HI des choses qui peuvent se 
penser mais ne doivent pas se 
dire ? 

C'est à propos de le Pologne que 
le malaise est le plus vif. Est-ce 
bien la tâche d’un chef d'Etat oc- 
cidental de tant Insister sur la 
« situation géographique et straté- 
gique - de ce pays ? De conseiller 
aux Polonais de s'en tenir è des 
réformes économiques ? De n' éta- 
blir aucun lien entre t'aide occi- 
dentale à la Pologne et la poursuite 
du processus de renouveau Inau- 
guré par las accords ds Gdansk 7 
Bref, de se contenter de demander 
fi Moscou quelque - retenue - en 
cette affaire, après avoir Incité les 
Soviétiques à penser qu'ils sont 
déjà assurés de la nôtre 

Et n est-Ii pas extrêmement opti- 
miste et bien présomptueux fi la 
fols de suggérer que si Moscou n'est 
toujours pas Intervenu militairement 
en Pologne — car les Interventions 
d'un autre ordre sont permanentes 
— c'est au voyage effectué â Var- 
sovie. au printemps dernier, par 
M. Giscard d'Estalng que noua le 
devons 7 Comment s'en persuader 
lorsqu'on connaît le sort de M. Gle- 
rek. dont le nom n'a pas ôté pro- 


noncé. malB dont on aimait iadls 
souligner les - liens personnels « 
qui '‘unissaient au président ? Ne 
sarait-ce pas plutôt parce que les 
Soviétiques connaissent fort bien 
les difficultés énormes qu una Inter- 
vention leur poserait sur (e terrain 
qu'lis n'auraient recours à cette 
- solution - qu'en toute dernière 
extrémité 7 

Même û propos de la Chine, dont 
H n'a pourtant été question que 
tout à fait Incidemment. M Grscarü 
d'Estalng s" est privé à l'avance 
d'une carte en confirmant à M. Brej- 
nev - mais ce damier devait bien 
s'en douter — que la France est 
hostile ô l'idée d' ■ utiliser les 
relations avec Pékin comme instru- 
ment de pression vts-é-*ts ae r Union 
soviétique - Voilà par la môme 
occasion M. Reagan — bénéficiaire 
d'un - oréluçé levoreble - — dûment 
averti 

Ce» avec les mêmes structures 
mentales que M Giscard d'Estalng 
a traité de l'Afghanistan, qui devait 
pourtant constituer, avec la propo- 
sition de. conférence Internationale, 
le morceau de choix de ce cours 
du soir - Les Soviétiques, a-t-il dit. 
ont sous-estimé le réaction du peu- 
ple afghan- Mais avaient-ils sous- 
estimé celle de l'Occident ? Et que 
sera 11-11 arrivé al les Afghans, en 
si grand nombre et sans pratique- 
ment aucune aide militaire, 
n'avalent pas ôté prêta fi mourir 
plutôt qu’à accepter une occupa- 
tion étrangère 7 81 Moscou, au Heu 
d'envoyer un contingent d'une 
centaine de milliers d’hommes, avait 
doublé ou triplé la mtse 7 

Les explications fournies par le 
président ô propos du Tchad et de 
la Libye ne sorti pas, également, 
exemptes d'ambiguïté. Le luddisme 
derrière lequel n s'est réfugié — 
pas d'intervention française Bans 
une demande an bonne et due forme 
du gouvernement légal . — visait 
plus fi faire dévier le vrai débat 
qu'à répondre fi la vraie question. 
Le problème n'a Jamais été de sa- 
voir pourquo 1 la France n'est pas 
Intervenue au Tchad, mais dé sa- 
voir pourquoi Paris a sf mal évatuâ 
les forces politiques en présence, 
puis a totalement sous-estimé et 
môme tu (Intervention militaire 
libyenne. 

Ce n'est, en effet, que la vaine 
de l’entrée triomphale des troupes 


du colonel Kadhafi à N'Dj amena 
que l'Elysée a bien voulu reconnaître 
la réalité de cette intervention, sans • 
pour autant oser désigner nommé- 
ment la Libye Ce s.ience de Paria 
— cette « retenue • 7 — n'a-Hl pas 
constitué un véritable encouragemenr . 
à Tripoli 7 Faut-Il, dans ces condî- 1 
tions, juger admirable le relus per- 
sistant de M. Giscard d'Estalng 
d'kwfte» le colonel Kadhafi à Paris, 
d’autant plus qu'on continue à y | 
recevoir des émissaires libyens de ■ 
moindre rang sans que notre ambas- 
sade de Tripoli soit tou|oure nabi- 
table... | 

La relus de M. Giscard d'Estalng 
d’en revenir au colonialisme est aussi ' 
louable que celui de réintégrer 
l'OTAN. On von mal, cependant, i 
comment le concilier avec l’action : 
de la France en Géntrafrique. où 
elle s'est comportée avec un 
cynisme pour le moins néo-colonial 
qui nous est. aujourd'hui encore, 
reproché par la plupart de nos amis 
africains, et où. après avoir défendu 
l'indéfendable, nous sommes inter- 
venus contre les autorités légales de 
ce pays, sn dépit rie la thèse de 
la non-ingérence. Mais, apparemment, 
ce qui vaut pour le Tchad ne vaut 
pas cour la Centrafrique. Par quel 
mystère 7 

Pologne, Afghanistan, Tchad et 
Libye. Les principales tétas de cha- 
pitre Indiquent bien les soucis élec- 
toraux du président. La façon dont 
ont été expédiées les autres ques- 
tions internationales ne dément pas 
oette impression : escamotage du 
problème Isreélo - arabe, négation 
toute théorique de la réalité du do- 
maine réservé, refus d'une réforme 
de' l’alliance atlantique, mais recon- 
naissance de la nécessité d Inventa/ 
de nouvelles méthodes de concer- 
tation avec les Etats-Unis, - croi- 
sade • pour mettre fin « fi r efface- 
ment de TEurope dans les affaires 
du monde », suivie par l'exaltation 
passablement contradictoire du 
« noyau franco - allemand ». Mais 
qu'importe I « La France, nous a-t-on 
dit, est un pays qui 8 une influence 
considérable ». et cette Influence 
aéra - accrue s'il y a un meilleur 
équilibre entre (es Etats-fin fs et 
l’Union soviétique ». 0 ne restera 
plus qu’fi mieux doser cette Indô 1 
pendance et cette retenue dont 
M. Giscard d’Estalng se réclame. 

JACQUES A‘4ALRIC- 


LES RÉACTIONS 


M. LECANUET : ai vrai niveau. 

M. JEAN LECANUET, prési- 
dent de ÎTI-D-F. : c Le présidera 
de la République a remis le. débat 
sur la politique étrangère qui 
s'est développé ces dernières se- 
mâmes dans le paya, à son vrai 


internationale. i 

M. PiFRM-CHRBTlÀN TAITTIN- 

GFR : de là hauteur. 

M. PIERRE - CHRISTIAN 
TATTTTNGER. secrétaire sortant 



taire d'Etat : 
s En dépassant les polémiques 
secondaires et en évitant les 
incantations faciles, le 


de défense et de comsptabBttéi Les 
principes exposés, par le Chef de 


préférons le développement et la 
justice, à la retenue, la détermi- 


: ÿ .• T CJfcsnd» de CBSXZZJ 
pus ? La fermeté de Kolmest 
sufftt-éOe A excuser la gifle de 
N" Df amena? Peut-on s érieuse- 
ment tenir le discours de la paix 

en faisant du commerce des 

nous armes, y compris avec la Libye 


gais la réalité de fer situation 
internationale et pour leur rap- 
peler les grands objectifs que 


devient - p2Ü9 pragmatiquement 


poursuivait notre diplomatie face 
aux crises actuelles. Les réponses 
aux mütttples questions ont été 
marquées par la fermeté, la 
connaissance remarquable des 
dossiers, la continuité dans fac- 
tion et ^importance du rôle de 
notre pays a l'échelle mondiale. 
Plusieurs points torts ont retenu 
r attention des Français. Le main- 
tien de la paix dans la dignité et 
la sécurité, la volonté de . contri- 
buer à Vorganlsatian .d'un monde 
qut a changé sans pourtant reve- 
nir en arriére , la stabilisation 
dans les rapports Est-Ouest, la 
proposition (Tune conférence sur 
2a son -ingérence en Afghanistan, 
la croisade pour F Europe, la 
nécessité d’une Amérique forte 
pour elle-même mais -non ■ dans 
ses > apport s avec les autre si>; 

M. BERNARD PONS : n! souffle 
ni arandeur 

M. BERNARD PONS, secrétaire 
générât du RPR. c Je n’ai 
trouvé, dams le propos du prési- 
dent de la République, ni ooncep- 


L’ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 


Les délais 


L’article 7 da la Constitution 
auquel ss référé M. Valéry Gis- 
card d’Estalng, au sulet de sa 
candidature éventuelle. Indique 
dans quels délais l’élection pré- 
sidentielle doit être organisée, 
y compris en cas de vacance 
de la présidence de la Répu- 
blique eu d’empêchement L'ali- 
néa 3 s'appliqua à (a situation 
actuelle : » L’élection du nou- 
veau président a lieu vingt /ours 
au moins ef iront s-cinq fours au 
plus avant respiration des pou- 
voirs du président en exercice. • 
Le chef de l’Etat semble ae 
fonder surtout sur un autre alinéa 
du même article (alinéa 5) qui 
ne concerne pas la situation 
présente et qui dispose • ■ &» 
cas de carence ou lorsque l'em- 
pêchement est déclaré définitif 
par le Conseil 


de force mafeure constaté par 
le Conseil constitutionnel, vingt 
fours BU moins et trente-cinq 
/Ours au plus après r ouverture 
de la vacance ou la déclaration 
du caractère détinim de rampé- 


» Auparavant, note-t-il. le crois 
que ce délai allait de vingt i 
cinquante fours. » M. Giscard 


d'Estalng se référa là & Tandon 
article 7 de la Constitution de 
1958, modifié par la loi du 
6 novembre 1062 Bur l’élection 
du président de la République 
au suffrage universel. 

Vingt à cinquante |ours. 
ajoute-t-il. « c" était là. en lait, 
une Indication de la durée nor- 
male pour rinformaiion des 
Français • On peut en déduire 
que le chef de l'Etat estime que 
cinquante leurs suffisent fi Pin- 
formation et ô la réflexion des 
Français sur te choix qu’ils 
devront faire au premier tour, 
te dimanche 26 avril M. Giscard 
d'Estalng donne donc à penser 
qu'il fera connaître sa décision 
de présenter ou non sa candi- 
dature en respectant ce délai 
au tout début du mois de mars 

On rapprochera cette date da 
celle de la convention nationale 
de l’U DR qui. inltietemenl 
prévue pour te 28 février, a été 
reportée au 7 mars. Ce repart 
n’a fait l'objet d’aucun commen- 
taire à la direction de HJ D.F . 
mais H se confirme qu'il avait 
été décidé afin de permettre 
aux militants giscardiens d’ex- 
primer leur soutien d la candi- 
dature déclarée du président 
sortant 


lin non -événement 


Les ultimes tentatives se suc- 
cèdent et les pressions se mul- 
tiplient auprès de M Chirac 
pour obtenir qu’U renonce à se 
présenter à l’élection présiden- 
tielle. Bien que le maire de 
Paris n’alt pas l'Intention de 
révéler sa décision avant la 
semaine prochaine. Il a été 
r objet de rinstatance de M. Mi- 
chel Debré d'abord, au cours 
d'un dïtter, le 20 lanvier (le 
Monde du 24 janvier), ensuite 
dans im appel public du maire 
d'Ambolse. mardi Z7 janvier. 

n a suffi que le même jour 
M. Chaban-Deimas se rendit è 
l’Hôtel de Ville de Paris pour 
que la gant journalistique et 
politique bruises de rumeur® 
nouvelles. Le maire de Bordeaux 
devait remettre les insignes d’of- 
ficier de la Légion d’honneur A 
M. Raymond Coifbeau. conseiller 
de Paris (groupe Union pour 
Paris), qui fut son compagnon 
d’armes pendant la Résistance, 
fi avait l'Intention de profiter 


d’un téle-ô-téte avec M Chirac 
pour tenter de te dissuader 
d'étre candidat à l’Elysée Las \ 
cette intention qui avait fait 
ro&jet de - confidences » de la 
part du président de l'Assemb ée 
nationale ayant été éventée, 
l’événement ns s’est pas produit 

Accueilli avec les égards dus 
fi son rang par le maire de la 
capitale. 1e maire de Bordeaux 
est constamment res-té en 
compagnie de son hôte sous le 
regard des Invités, et sous les 
leux des projecteurs de te télé- 
vision. 

Rien que de très protocolaire, 
de très aimable et da très 
anodin ne s'est dit a si tes 
collaborateurs de M Chaban- 
Deimas déploraient ce -couac 
public ». ceux de M. Chirac 
riaient sous cape, en rappelant 
le proverbe » Tel est pris qui 
croyait prendre. ■ 

& somme, un non-événement 
qui devient un peeudo-ôvéne- 
ment — A. P 


Le maître 
de maison 


(Suite de la première pageJ . 

Certes, te tempérament le 
style et la formation des hommes 
pèsent. Du général de Gaulle k 
Georges Pompidou, de Georges 
Pompidou à Valéry Giscard d"Bs- 
taing, l’influence du président 
s’est faite de plus en plus large et 
précise k la fols. Avoir été lon- 
guement premier ministre ou - 
plus durablement encore ministre 
des finances, cela donne une 
connaissance familière, tech- 
nique et sys’&natique des dos- 
siers. que Ton n'onbüe pas une 
fois élu k l’Elysée. Quant au 
style, qu'a passe de l'épique an 
bourgeois et du bourgeois au par 


en œuvre sa politique énergé- 
tique. Pouvoir choisir et faire, 
quel que soit le vainqueur, n’est 
pas négligeable non plus. 

Reste 1e point de savoir si la 


primauté présidentielle peut être 
ou non remise en cause par la 
dérèglement du système des 


majorité et 1977 pour l’opposl- 


(uverne. La pente sest sans 


sous la V» République paraît bien 
mal en point La te polarisation 
□’est plus ce qu’elle était. 

La coïncidence de la majorité 
présidentielle et de . la majorité 
parlementaire ne va plus d’eUe- 


saison du « bloc contre bloc». U 
y a trop de fissures et de cre- 
vasses symétriques pouroela- Mais 
te bon temps du « quadrille inter- 


personnel » comme on disait alors. ,, __ 

du général de Gaulle. L’auteur même, dans chaque camp, te brus- 


s’appelait François Mitterrand. 

Mai» justement, un présider 
de gauebe mettrait-il fin k oette 


concentration du pouvoir? H t 


que souvenir de ce que lie hasard 
Béais just e mait. un president des velléités politiques est moins 
fort que la nécessité des reports 


de voix. RPR. et DDF ne s’al- 


aurait sûrement l’intention, coin- ment guère. P.C. et PR sont en 
me Valéry Giscard d’Estalng en 
1974. Mais en aurait-il le loisir? 

C’est peu probable Un socialiste 

président ne fait pas on présl- __ _ ___ 

dent socialiste Léta du suf- et ««* candidats de la majorité 
la règle du jeu Ce sera, dans tes 
deux cas. un crève-cœur mais an 
pooâable suprême de ta pouuque orève-cœur difficilement évitable 

gouvernementale - 

Les pressions économiques et 


sale ne s’éclaircirait pas par en- 
chantement; la majorité parle- 
mentaire ne serait pas mieux 


sent sa marge de manoeuvra. Il 
aura, quel que soit son nom, tou- 
tes les clés : celles des porches 
classiques, des portes dérobées et 
des issues de secours. De quoi rts- 
■ ter. plus que jamais, le maître de 


maton. 


ALAIN DUHAMEL. 


tempéraments souverains ne août 


• M. Serge Dassault, ancien 
vice -président du Centre national’ 
des Indépendants et paysans, a 
souhaité lundi après-midi 28 jan- 


dèveloppement de pouvoirs d'équi- 
libre ei de contrôle, aujourd’hui 
trop faibles et trop chétifs Mais. 


de décision, qui est te privilège 
de l’exécutif français, priante 
aussi bien des avantagea Ce n’est 
pas un hasard sL ta a 1 g ré la 


crise, la France a pu dével opper M. Dassargt juge, etrop 
son effort de défense ou mettre 


i père promouvoir pendant la 

campagne «l'idée d’un libéralisme 
social » et obtenir ainsi une évo- 
lution de la politique de M. Gis- 
card d’Estalng. politique i 

M. D * — 

liste» 


objectif de éadapter au monde 
tel qtrtZ est La France doit tenir 
sa place au premier rang pour 
conduire la -politique originale 
d’indépendance, de dignité et de 
liberté, que le monde attend 
d’elle. » 

Mme MARIE-FRANCE 6ARAUD: 
repli stratégique. 

Mine MARIE-FRANCE GA- 
RA DD : e Je -me contenterai de 
remarquer que-les déclarations du 
président n’appeüenl pas de com- 
mentaire particulier. Ainsi que je 
t’avais prévu la veOle, sa politique 
étrangère s’apparente an repli 
stratégique sur des postulons .non 
préparées à l’avance. C’est ce qtd 
nous' a été expliqué et cfest le 


M. BARIANI : des évolutions 
intéressantes. 

AS. DIDIER EAKIANt prési- 
dent du parti radical ; c Le chef 
de FEtat a justifié la -politique 
extérieure de la France. C’est 
parfaitement compréhensible - et 
ü est . .heureux qaTÜ trait- .pas . 
dxnné nvtprçssion de douter^ de 
tui-méme ni dè ses choix à cet 
égard. Mais, le ton est sans doute 
trop resté celui <Tun diplomate . 
soucieux du n’inquiéter ni ses 
concitoyen» ni F opinion inter- 
nationale. Àu-dMà de ce discours 
sur la méthode parfois défensif, 
fai perçu néanmoins des évolu- 


retenue ». ce sont les résultats 
qui comptent, non les intentions. 
Mais qui écoute encore la . voix 
œun président qui épouse le lan- 


M. GEORGES SARRE : une 


avec le président était d Vintage 
de notre politique ' extérieure, 
d * une grande banalité. A défaut 
de pouvoir changer les choses , 


Les Français sont fixés 
que serait la politique extérieure 
du : pops si par - malheur Valéry 


crédibilité, îe discrédit, l'abandon 
de toute ambition pour le pays 
dans le monde draujounThui. * 

« L'HUMANITÉ» : la nostalgie 
des canonnières. 

Giscard 


monde Ubre.au travers du désir 
(Tvn traoaL en commun avec : les 
Etats-ünis tC Amérique, de la 


de fixer a l’Union soviétique les 
dmttes' h ne pas dépasser. Peut- 
être même .y a-t-ü, à Fégard 
i'TsraBISun changement de toit 
qui mériterait d'être confirmé. 
J’aurais voûta, pour ma part, 
plus de détermination dans Yex- 
preasion et pliio dé précisions sur 
les moyens mis en œuvre pour 
.utter contre 2 * expansionnisme 
soviétique dans Te monde. » 


Bières , s’a en a visiblement 

la nostalgie.- (-J 
»M. Giscard d’Estalng avait 
choisi de se présenter comme un 
homme dé faste milieu pavé de 
bonnes intentions. Mais, derrière 
les .précautions de style,' il y a 
la réalité d'une politique qui. en 
Europe, au Proche-Orient comme 
en Afrique, défend les intérêts du 
grand capitalisme même si elle es : 
obligée de tenir compte d'un rap- 
port dé- forces qui n'est pïus le 
même qu’au temps des empire* 


coloniaux. 


RKK* ANDRIED 



(Dessin de xorfK.) 


M. CRÉPEAÜ qui f écoute 
encore? 

IL MICHEL CREFEAÜ, prési- 
dent du MLELG^ et candidat & 
l'élection présidentielle : « Le 
cqrüf.tdat Giscard d’EStatiu 
en 2974 trais grandes ambitions : 
le dialogue Nord-Sud, la pàU- 
tiqne africaine et 2a détente . Le 
dialogue Nord-Suif n'a pas ré- 
siste aux objectifs d’une politique 
étrangère davantage guidée .par 
les intérêts marchands que. par ta 


contentera-t-eUe du fêtas dédai- 
gneux drextHcattons des relations 
prétidentiédes avec les chefs 
dfBtats africains les jftes o orront- 


Ci.D.T. : Un présidait 
qui ne s'engage sur rien 

s Cette fois-ci, , le président de 
Ta République a joué la prudence 
a dédoré M . J. . Cherèque. secré- 
taire général adjoint de la 
CJ’JJT. n s'est voulu rassurant 
et pragmatique. Plus, de princi- 
pes dans la politique, ni de li- 
berté, ni de justice. Juste des 
dbjectifs, mais lesquels et pour- 
quoi? Ainsi, ^intervention sovié- 
tique en Afghanistan' n’est pas 
condamnée ; on demande seule- 
ment de la retenue aux Soviéti- 
ques. Quant aux Polonais, rame- 
nant leurs problèmes à Fi cono- 
mie,. VXi-E. les assure de ' 2a 
sympathie de la France mais 
ignore délibérément leur combat 
pour Ta démocratie. Pour main- 
tenir VéquUtbre, le président 
affiche un préjugé favorable pour 
Reagan et ne dit mot des drames 


'les responsabilités écrasantes des 
gouvernements français n’ont été 
évoquées à propos de F Afrique 

■ irLe président n’a rien dit âr 

précis sur ce 'que la Franc* 

pourrait faire pour résoudre la 
crise économique mondiale r pour 
permettre un développernent 
moins inégal du monde, pour ren- 
forcer dans ce sens l a coopéra- 
tion eu ro pé en n e, pour construire 
la paix.» 

U. JhJl SW Rl pré- 


sident delà République, le Renou- 
veau pdf constate la faOtite de 
sa. politique laxiste à Fégard du 


Pays aux . /routières pourtant 
reconnues et garanties par la 
France. Le Renouveau juif déplore 
les süences du chef de.FEtat sur 
.le développement des relations 
franco-israéliennes, sur Tes livrai- 
sons d’armes à Flrak, autre pays 
expansionniste de la région, qui 
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Alain Cavalier et Camille de Casablanca 
racontent « Un étrange Voyage », leur film 


celui des «bâtes. Aeoéüe est une 
fille qal & des difficultés. Cela 
se yoü à. la façon dont elle 
mange. L’accmralâiicai des ali- 
ments, la crise dé larmes,- était 
une bonne façon de montrer 
r angoisse qu'elle portait en elle. 
Pour bien parler d’un état 
comme celui-là, fi faut ravoir 
traversé. Restait à tr ou v e r, en 
écrivant, oœ traduction cinéma- 
tographique, un lieu ouvert, 
inhabituel 

» Eu partant dn fait divers 
réel, nous sommes arrivés à lîti- 
WI, — Depuis son enfance, néraire du fflm.- je n'avais ja- 
j’avals tonjours eu envie de fil- mate décidé de faire du cifrém a. 
mer ma fille. Comme un metteur C'était le méfier de mon père et 
en scène pins que comme un ma mère. Moi, je faisais des étu- 


de Casablanca. C'est rhteterfra d’un 
homme, Pierre, qui cherche sa arête, 
et, i travers cette quête, os 


«n*. «t du mal * vhrre. 


analytique. Et puis, fl y a eu 
notre collaboration, extraordi- 
naire pour moi. J’ai été soudain 
confrontée à un travail concret, 
en équipe. Pour tenir le Tôle 
d'Amélie, an » m’avait pas fait 
faire d’essais, ce qui est assez 
lare, fi y avait une entente de 
la production, -du réalisateur, et 
de Jean Rochefort, qui m'a beau- 


père. Elle a grandi. Un jour, j*aâ 
découvert un fait divers qui m’a 
beaucoup frappé. Une famille 
jap on ai se , le père; Ja mère et les 
deux fils, était venue faire un 
voyage en Europe. Dans le train, 
sur le parcours Trieste-Parts, une 
nuit, la mère disparut. Six mois 
plus tard, l’un des fils qui ne 
pouvait pas accepter ce vide, 
cette absence, est revenu pour 
se livrer à urne recherche très 
précise. U a découvert que sa 
mère avait dû disparaître — 
tombée du train par accident ? 
agressée ? poussée ? — entre la 
frontière suisse et Dijon. H a fait 
tout le parcours à pied. J’avais 
ce fait divers dans mes dœsfers. 
Et je voulais filmer Camille. 
Alors, l’Idée m’est venue d’un 
homme qui rechercherait sa 
mère dans les mêmes conditions 
que ce Japonais, mais accompa- 
gné de sa fille. 

EUE. — Alain et mol avions, 
depuis un certain temps, écrit 
des bouts de scènes ensemble, 
sans oanstrocHoix précise. Nous ne 
voyions -pas l’histoire d’un père 
et d'une fille dans des apparte- 
ments parisiens, une vd& H fal- 
lait antre chose. St ÿnàJeznçsâ, 
ndée' du train s’ètt greffée' là- ' 
dessus. Je n’ai pas Inventé lé 
peaonaage de là fille toute seule. 
Le scénario, les dialogues, nous 
les avons conçus en commun. 

» Jfids je connais bien les mi- 
Uenxif étudiants, de gens de mon 


des supérieures. J’étais plongée 
dans mes livres, toute seule. 
J’avais an esprit théorique. 


» Au début, j’étais interloquée. 
Je sols une cérébrale et, tout 
d’un coup, fi me fallait aban- 
donner la théorie, la conscience, 
des chcees, pour être à la fois un 
personnage de fiction et une 
actrice, pour faire travailler non 
plus l’intelligence mate le coeur, 
les «*»Ti*trTw>Tr ta- Cela a duré six 
mois. Six mois très Importants 
dans m» vie. 


L’histoire des idées 


LOI * — Le pins intéressant, 
parfois, pour un metteur en 
scène, c’est l’histoire des idées. 
Je voulais trouver des raisons de 
filmer Camille et de mettre face 
A face on par amateur et . un. 
p^ professionnel. Je crois que 

des échanges très farts. Cela a 
été Te cas. Camille et Jean Ro- 
chefart æ sont «trouvés» alors 
qu’fis, n’avalent, au cinéma, 
aucun point commun. C’est un 
comédien très subtil, un peu à 
part. Jl s’est remis en question. 
J’avais fait un travail un peu 
s e mblab le en employant, d xn* 
Martin et Lea, InabeBo HS et des 
noü-proÆessiojnieâs, avec des pro- 
fessionnels. J’ai de plus en plus 
besoin de filmer des personnes 
et non des personnages, ciarrriru» 
était use personne. Sans elle. 
Un étrange voyage ne m'intéres- 
sait pas. Mais quand on dit qu’il 

y a des amateurs. dans on ûbn 
les spèctatëuzE pëdsêht généra- 
lement à" une improvisation, A 

du bricolage sur le terrain. Et 
bien, pu chez moi. Tout était 
écrit, très élaboré. 

vrr.T.ig — Des RTrilg qui ne sont 


dit, en voyant Je film.: «On te 
reconnaît bien. » Or, quand on 
a un texte précis à dire, en 
tenant compte de la place de la 
caméra, des marques de craie, 
par terre, pour indiquer les mou- 
vements, les déplacements de 
r acteur, on n’est pas seulement 
«â-méme. Je n’avais . aucune 
expérience du cinéma. Je ne 
voyais pas de films, fêtais très 
absorbée par mes études et 
diverses activités. Après avoir 
commencé une esquisse de scé- 
nario avec Alain, je suis allé 
aux Etats-Unis, à l’université de 
Berkeley. Et films, j’ai fréquenté 
les cinémathèques. < 

— Presque toute la vUee en 
. scène est construite sur des 
pians longs, fixes, nettement 
cadrés. 

LUI. — J’ai réglé des plana 
très stricts. C'est effectivement le 
seul mouvement de caméra. 
à un point crucial de l'intrigue. - 
Claire vient de ramener sa fffle 
eh voiture. H me fallait une cas- 
sure du rythme, une stridence, 
car, à ce moment- là, le père, 
la mère et la fille se rencontrent 
tons tes fends. La caméra fait un 
cercle. Us sont tous trois dedans. 


fige. Alain lui, connaît mieux pas des gens de cinéma m’ont 

«Numéros zéro», un document de Raymond Depardon 

Les vibrations du quotidien 


voie du chemin de fer avec 

double ehehmtnemATit , gang 
contact avec tes autres puisque 
c’est un Beu où ne peut rencon- 
trer presque personne. La ligne 
du train est aussi te. ligne des 
générations. Merre cherche sa 
mère; il est accompagné de sa 
fin» et, à Longueville, la mère 
d’Amélie passe pour rappeler 
aussi ce lien, auquel je suis très 
sensible, les gens qui sont nés 
avant et après vous. 

— Cette femme qui a parlé 
au téléphone, au début, et 
qui est rùbsession du füm, 
on ne soit jamais son image. 

Tgr.TJg — Alain ne voulait p«s 
d’interférence avec la sensibilité 
du public. C’est le suspense du 
film. La mère de Pierre est 

comportement, son âge, ses vête- 
ments, tous les détails donnés 
à la police. Mate eEe n’a pas de 
présence humaine. Elle sert de 
révélateur aux rapports de Pierre 
et d’A mé lie. Au cinéma, il y a 
souvent des situations dramati- 
ques sans' transformation inté- 
rieure des personnages. JrA, dans 
une épreuve surmontée, Pierre et 
Amélie changent tous les deux. 
Sans épanchements sentimen- 
taux mais par dp»; impressions, 
des contacts physiques : la mar- 
che à pied, leur proximité, de 
chaque côté de 1a voie, les étapes, 
les chambres d’hôtel partagées. 

Heure et AméKe fouillent les 
buissons, grimpent d*x tnt b q, 
explorent les bords d’une rivière, 
tapent avec des bâtons sur des 
feuilles, écartent des branches 
d'arbres, et, en faisant cela. Us 
rattrapent un temps d’affection 
qu’fis n’avaient pas eu, avant 
la disparition de la vieille dame. 
Dans te scène du tunnel, mena- 
cés par le passage d'un train, fis 
partent en courant, fis se serrent 
;Tun contre l’autre. Us sentent, 
pour la première fois, un senti- 
- ment s’établir entre eux. Us ne 
l'expriment pas t fis le vivent. 
Propos recueillis par 
J ACQUIS StCUER. 

* Sortie la 4 février. 


D EPARDON a vingt-deux ans, en 
1883, quand II signa sas pre- 
miers travaux de cameranan- 
ctaéaste. fout en poursuivant uns 
double carrière de photo-reporter et 
de caméra-reporter — N filme Fran- 
çoise Claustre lors de sa détention 
au Tchad par les rebelles de l'épo- 
que, — H entreprend à son propre 
compte, seul responsable de la 
production, et dans le second cas 
seul cinéaste, deux films de long 
métrage; l’un, toujours InëdH; quoi- 
que présenté aux Etats-Unis à 
l'université d’été de Richard Lea- 
eoefc. 50,87 °fa. sur réfection prési- 
dentielle de Valéry Giscard tfEstalng 
en 1874. l’autre «n 1977. sur la nais- 
sance du Matin de Paris, Numéros 
zéro, StW'h ne rompt pas tout à 


. fait avec F esthétique du film-docu- 
ment très composé, où le souci du 
beau cadrage passe avant la vérité 
(au sens Leacock) du pian. Quel- 
ques moments, pourtant, détonnant 
déjà, dans leur force ramasséB, 
avec la traditionnelle technique du 
reportage filmé : Valéry Giscard 
trustai ns. tolikaio. comme perdu 
dans un rêve, sur la terrasse du 
ministère des finances, face au 
Jardin des Tuileries, ta soir de 
l'élection présidentielle et. surtout, 
la scène avait particuliérement fas- 
ciné Richard Leacock parce qu’H 
c'avait pu tourner r équivalent dans 
son film eur réfection américaine, 
le braJn trust de Giscard d'Estaing, 
Michel Poniatowski en tâte, discu- 
tant de questions de tactique Ç1)- 


Pemture frtnche 


Numéros zéro essaie de pousser 
Jusqu’à l’extrême Bmlte cette recher- 
che d’une vérité , nue, ' J_ 


roule- 


au pied du mur. Raymond Depar- 
don n’entre pas dans te vif de 
f événement comme l’éléphant dans 
le magasin de porcelaine. D pré- 
pare te terrain, se lait insidieuse- 
ment accepter, et avec nos com- 


Les protagonistes du film ont tout 
autre chose à faire, en ce moment 
crucial pour r existence du Jour- 
nal. qu’à donner des Interviews oii 
à poser pour la caméra. Raymond 
Depardon est accepté, sinon invi- 
sible. du moins participant d’une 
certaine manière à l'aventure. 

Le filmage, et dans une large me- 
sure ie montage, s’inscrivent d’abord 
dans la caméra.' relèvent idéalement 
de fa capture du détan Jugé à tort 
insignifiant Ces moments, Raymond 
Depardon; dans la version finale de. 
Numéros zéro, tes cuetfte avec une 
détaotàtion cinématographique Incon- 
nue des méthodes traditiOnneDes : 
Claude Perd rte! accrochant eon 

manteau à une fenêtre enduite de 

Matin d* Paris, il n’était pourtant -peinture fraîche : Roger Calombanf, 
pas gagné d'avanoe. Le cameraman- ~ 


relève du miracle. R a raconté, 
dans un entretien particuliérement 
Instructif, la haute voltige diplo- 
matique de ses rapport» avec te 
futur président de la République 
(les Gabiers du cinéma, décembre 
1979). Le pari semblait plus facile 
avec Claude Perdriel et l'équipe du 


caméléon, bénéficiant de sa: répu- 
tation de. photo- reporter, obtient 
caria Manche pour filmer à «a 
gtrise tes ultimes journées de l'a 


La Jao «*» rien A voir avec te b*- 


un des principaux rédacteurs, 
couanrt un petit transistor crachotant 
où l’on parte du Journal ; la rédac- 
tion réunie .pour ta consécration 
suprême, René Gicquei qui sur TF1 
annonce -la bonne nouvelle; ou en 
cote, Claude PerdrieL' la- première, 
pfie de msnéros un sous le bras, 
tes distribuant & là. ronde en s'avan- 
çant dam un couloir. Aucun film 
boflywoodien, ou parisien, ou rô- 
ti) numéros zéro et 50 fit % ont 


main, ne saurait restituer avec pa- 
reille intensité de vécu ces Instants 

Et alors, nous dira-t-on, dlèaK-on 
dêlà à Richard Leacock. Tout le 
monde peut en faire autant, et ça 
nous montre quoi ? En premier lieu, 
flnftnftêsimal dont se composent ou 
plutôt »e décomposent nos existen- 
ces quotidiennes, ce qui ne signifie 
pas que tout de- nos vies soit égale- 
ment Intéressant Critique plue 
sérieuse : que nous apporte en 
profondeur cette technique docu- 
mentaire pour la première foi» pra- 
tiquée en France avec une telle 
rigueur 1 un milieu et des person- 
nages. Nous suivons le babil Inin- 
terrompu du Journaliste à sa table 
de travail, mate dans des circons- 
tances très spéciales : cette folle 
course contre la montre qui précède 
le saut dans le vide, le risque 
maximum, la tombée des rotatives 
do numéro un. 

Outre les moments de bonheur 
plus haut cités, le document Immé- 
diat sur le naissance d'un Journal de 
gauche. Numéros zéro nous ramè- 
ne, malgré le cinéaste iut-méma, 
malgré , Wchard Leacock, vers 
fiction, te côté plus grand que nature 
du réel capté dans ses vibrations 
multiples. Surtout peut-être parce 
que nous trouvons sur l’écran deux 
personnages 'romanesques sur les- 
quels nous voudrions en savoir 
davantage ; Roger Cotombarn. à ta 
rondeur et à l'exubérance méridio- 
nales. qu’on 'aurait tort pourtant de 
confondre avec quelque Partisse 
Escartefigue des salles de rédac- 
tion ; Claude Perdriel, fonceur, 

_ image dp mouvement perpétuel, 
qu’on croirait sorti d'un film de 
Frank Capta. (M. Smith au Sénat en 
particulier) ou de oes films B de 
ta Warner qu’on disait très popu- 
laires panni la classe laborieuse 
américetoa. . 

Raymond Depardon n’a évidem- 
ment rien révélé des tenants et 
aboutissants de la publication d'un 
Journal comme le Matin de Paris. H 
a clairement laissé- Brecht au pla- 
card. Me nous en drt-'d pas. néan- 
moins, beaucoup 
du Journal terne 7 


eentation à VavenMemter Festival 
de Lite, certains spectateurs avaient 
été consternés de la « pauvreté 
tnteHectuelie - (tour commentaire) 
de ces responsabfes d’un quotidien 
de gauche- D’autres spectateurs, au 
contraire, avalent l’impression de 
découvrir un monde kl connu, et à 
travers ce monde t» peine et las 
joies de l’homma. Avant tout» idéo- 
logie, sans fausse candeur, Raymond 
Depardon soulève ie voile sur un 
pan de la petite histoire non négli- 
geable. C’est passionnant, et peut- 
être te point de départ véritable 
d’une filière encore bien peu explo- 
rée du cinéma français. 

LOUIS MAKCORELLES. 

★ La sortie, prévue le 28 Janvier, 
est reportée an 4 février. 


I L est fort, H est blond. Il sent 
ban le esble chaud, c’est 
d'ailleurs à cela qu'on le 
reconnaît, Flash Gordon. Pas de 
méprise possible quant à savoir 
qui est te héros du film. Flash 
Gordon n’est peut-être pas doué 
de pouvoirs surnaturels mais il 
est vif comme l'éclair et sofidB 
comme ie roc, il a le sourire 
facile et les dent» blanches. 
Il est Intrépide et robuste 
comme un capitaine de r équipe 
de football américain des New- 
York Jets. 

Qu’une femme belle et sédui- 
sante, répondant au nom de 
Date Arden (Melody Anderson), 
Vienne ê passer devant lui, H 
tombe amoureux d'elle et elle 
de IuL Que la Terre vienne è 
être menacée par les pires stra- 
tagèmes d’une puissance Incon- 
nue, H saute dans la première 
fusée venue, contraint, il est 
vrai, par ie docteur Hane Zarkov 
(Chaim Topo!) — un savant 
atomtete de la NASA, discrédité 
parce qu’il croit. Justement en 
une présence extra-terrestre. — 
et part, en compagnie de Date, 
ô r assaut de 4a galaxie. Qu’Il 
se trouve sur (B planète Mongo. 
en présence de l'empereur Ming 
(Max von Sydow), maître su- 
prême d'une technologie avan- 
cée, et il se met en travers de 
ses vil» desseins. Que Ming 
s'empare de Date, et H affronte 
cinquante de ses hommes au 


cachons pas, 4e sang coulera, de 
toutes les couleurs, bleu, vert; 
Jaune, tandis que notre héros 
gardera te sien froid. Car rien 
ni personne ne saurait arrêter 
Flash Gordon ; te cas échéant, on 
n’en aurait pas fait un Wm. Une 
fols encore, 4a bannière améri- 
caine «obéra haut, indestructi- 
ble, en attendant, toutefois, la 
prochaine raanttettation de Ming, 
r horrible pleutre, dont on ignore 
ce qu'il est devenu (si l’on veut 
bien excepter Dino de Laurent hs, 
le producteur du film). 

Né en 1934 eux Etais-Unte, 
après avoir connu un immense 
succès dans 4e monde des 
comice — Ha été traduit' dans 
plusieurs langues (Guy l 'Eclair 
en France), — la héros d'Alex 
Raymond a donné le Jour à plu- 
sieurs aériala américain» : Flash 
Gordon Rocket Ship en 1838. 
Flash Gordon Trip To Mars en 
1838 et Flash Gordon Conquera 
the Univers en 1040, ainsi que, 
bien plus tard, à une parodie ; 
Fiesh Gordon, de Howard Ztehm, 
en 1974. Mort en 1868 dans un 
accident de voiture, Alex Ray- 
mond avait reçu en 1940 le 
Reuben tf'oecar des dessina- 
teurs) et avait été en 1850 et 
1851 te président de la National 
Cartoonist Sooiety, 

Egalement inspiré de ce héros 


«Flash Gordon», de Me Hodges 

Sans peur et sans reproche 


^ter 


football américain. Que 4a fille 
de Ming, la pulpeuse et lascive 
princesse Aura (Omette MUti) 
apparaisse et il la séduit Qu’Il 
soit condamné à mort, et il 
n' hésite pas une seconde 6 mou- 
rir pour être ressuscité par la 
pétulante et mystérieuse prin- 
cesse Aura. 

Il est de ces natures nobles 
et vaillantes qui sont prêtes & 
sacrifier leur via pour sauver 
[‘humanité. Elles sont rares, 
certes, mais, en somme, la vail- 
lance d’un Flash Gordon, héros 
sans peur et sans reproche, lé 
cœur sur la main et te main 
sur l’arme Interstellaire aux 
rayons lasers, américain de sur- 
croît, ne saurait être comparée 
avec celle de millions de gens. 
Flash Gordon en est conscient, 
c’est d'ailleurs ce qui le distin- 
gue principalement de Ming, fé- 
lon notoire aux pouvoirs maléfi- 
ques, prêt à toutes les bassesses 
pour parvenir à ses fins, dont 
la barbichette en dit long sur 
son absence de scrupules et 
dont l’ceH torve, te crâne chauve, 
les doigts crochue, les oreilles 
pointues et le eourire peu catho- • 
lique ne sont pas sans rappeler, 
on en conviendra, te monstre 
bolchevique et le péril Jaune 
réuni» 

Aussi, ne s'étonnera-t-on pas 
de voir, dans cette épopée allé- 
gorique, le bien vaincre le mat. 
Des êtres perfides mourront sous 
la main vengeresse, mais juste, 
de Flash Gordon, toujours sou- 
tenu par le fidèle Zarkov et te 


de l’avant-guerre, le film de 
Mike Hodges est l’une des plue 
belles réussites du genre. Gom- 
ment ne pas sa laisser séduira 
par le efité volontairement 
« cheap • de sa réalisation ? 
H faut bien sûr, aller le voir 
comme une bande dessinée, H en 
teadult parfaitement l'esprit Tout 
est là : cet univers en carton- 
pâte où te rêve le dispute au 
mauvais goût dans une débauohe 
de couleurs délibérément arti- 
ficielles et dégoulinantes, de 
décors factices et de tnwagBs 
ringarde ; ces personnages cari- 
caturaux qui cristallisent tous les 
clichés de la bande dessinée de 
l'époque. Sam Jones est d’une 
telle vulgarité dans te rôle de 
Flash Gordon qui! en devient 
génial. Héros loyal et buveur de 
lait. H porte en lui toute tes 
vertus du rêve américain comme 
fe symbole d’une Amérique forte 
et souveraine, seul flambeau de 
la planète (la nêtre. bien sûr) 
qui a le pouvoir de la sauver. 
Tandis que Ming (Max von Sy- 
dow est plus que convaincant) 
représenta à lui seul toutes tes 
obsessions de Pâge d'or. Même 
la musique, signée per Queen, 
qui en dépit de ea popularité est 
pourtant J’un des plus Insipides 
groupes de rock, accompagne 
avec soin tes actions. Mais sur- 
tout, Flash Gordon a l'avantage 
de l'humour sur des films comme 
Superman. 

ALAIN WAiS. 

★ Voir les mms nouveaux. 


* Disque : Flash Gordon 
Queen. cbes Fathè-MarcosL 


par 


GALERIE HEROUET 


44, rue des Francs-Bourgeois (3*) “ 
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Adieu à 


la pièce didactique 


Les jeux dangereux de la 


R ichard demarct pro- 
pose, au Centre Pompidou, 
Parcours, d’après Wemer 
Herzog, Gabriel Garran prépare 
Histoire de la forêt viennoise, de 
Horvath, à Auberviliiere. le Chan- 
tier-Thtâtre annonce Les fris 
■meurent avant les pères, d'après 
les nouvelles de Thomas Braach. 
La Comédie de Caen, après avoir 
monté Kroetz et Fassbmder, a 
créé Ella. d'Achbenbufich. au 
Festival d'Avignon, Claude Hegy 
présente la Trilogie du revotr, 
de Botho Strauss, dont la Comé- 
die de Caen avait utilisé l'adap- 
tation des Estivants, de Gorki. 
Nos metteurs en scène décou- 
vrent les auteurs allemande, pré- 
et post-brechtiens. Le public 
aussi. 

La Maison de la culture de 
Nanterre organise, le 31 Jan- 
vier, un débat autour d'une 


Dans une note de son Journal 
de travail, datée du 35 février 
1939, pendant les dernières 
semaines de son exil danois, 
Brecht critique et la Vie de 
Galilée, *en grave régression 
technique ». et les Fusils de la 
mère Carrer, «qui pèchent par 
opportunisme ». Pour en trans- 
former l'écriture. 11 lui faudrait 
bien entendu un théâtre pour le 
travail pratique — U devra 
attendre 1948 — et puis, au préa- 
lable, étudier Je fragment de 
Fatzer et du Commerce de pa:n : 
« Ces deux fragments son * du 
plus haut niveau technique » 

Ce conseil que Brecht destinait 
alors exclusivement à lui -même 
semble guider les recherches les 
plus productives de quelques 
hommes de théâtre allemands, 
auteurs dramatiques, metteurs 
en scène, comédiens. Ainsi le 
véritable événement du Brecht- 
Dialog 11968) fut -11 la décou- 
verte de la mise en scène d’un 
Commerce de pain par Manfred 
Earge et Matthias Langhoff. 
créé un an plus tôt (13 avril 
1967) sur la scène du Berllner 
Ensemble. Par ce remarquable 
travail scénique, A la fols intel- 
ligent. efficace et beau, les deux 
Jeunes metteurs en scène Inau- 
gurai eut ane réflexion critique 
sur le chef-d'œuvre magistral, 
l’édifice classique parachevé. la 
parabole édifiante aux contra- 
dictions absolues ; Ils illustraient 
les v?rtus dynamiques du récit 
fragmentaire, les articulations 
souples aux raccords maladroits 
qui laissent circuler le spectateur 
au cœur même du matériau : 
et en ces temps .de fracture 
(1967-1968), ils revivifiaient pour 
quelques années la dramaturgie 
du ( maître ». 

Fixés à la VOIksbfihne, cet*» 


question : Adieu à la pièce 

didactique ? Ou « Comment écrire 
et mettre en scène aujourd'hui 
un théâtre de langue allemande, 
à propos de Brecht, de Kafka, de 
Reiner MuRer, de Thomas B rase h., 
de Schütz et de bien d'autres 
encore, de la réalité, de la fable 
et de la parabole, de l'individu et 
de T h^stoira, de la vie quotidienne, 
du matérialisme historique, de 
la poésie dramatique ? Seront 
présents Helner Muller — auteur 
de la Bataille, Eamlet Machine. 
et Mauser. que Jean Jourdheoil 
a mis en scène à Saint-Denis en 
1978 — et Mathias Langhoff, 
metteur en scène du Berllner 
Ensemble et de La Volksbûhne 
avant de travailler en Suisse et 
en Allemagne fédérale, et dont 
on a vu en France le Commerce 
de pain, en 1971, et la Bata ; üe, 
en 197.' et 1977. 


autre grande scène de la capitale 
que dirigeait alors Benno Besson, 
lis poursuivaient leur réflexion 
critique et leurs travaux sur la 
fable et le fragment avec le plus 
proche disciple de Brecht. Hel- 
ner Millier. La Bataille est cer- 
tainement le meilleur exemple 
de ce débat dramaturglque. Hel- 
ner MÛller, à cette occasion, 
plaide La cause de la littérature 
dramatique fragmentaire : « La 
fragmentarisation d’un événe- 
ment politique souligne son ca- 
ractère de processus, interdit 
l'évanouissement de la produc- 
tion dans le produit, dans la 
-commercialisation. » 

En 1978. alors que Manfred 
Karge et Matthias Langhoff 
avalent entrepris une série de 
travaux à l'extérieur des fron- 
tières de la RDX. l'équipe se 
reforma et, à l’occasion du qua- 
tre-vingtième anniversaire de la 
naissance de Brecht, ils présen- 
tèrent au Schauspielhaus de 
Hambourg la première représen- 
tation mondiale de Fatzer, un 
montage de textes réalisé par 
Helner MÜIler, précisément â 
partir de ces six cents ou sept 
cents feuillets qui constituent le 
fragment de Fatzer sur lequel 
Brecht attirait' notre attention 
dés 1839. 

Au centre de cette œuvre, une 
réflexion sur l’asocial et sa qui- 
■ dation par les Idéologues. 

Dernier maillon de cette chaîne 
de travaux scéniques : la ver- 
sion de Woyzeck que Karge et 
Langhoff présentent actuelle- 
ment au SchauspeiLhaus de Bo- 
chuœ > le Monde du 28-29 décem- 
bre 1980). aboutissant ainsi, pour 
finir, à l’œuvre fondatrice du 
théâtre contemporain, ces frag- 


ments dramatiques laissés Ina- 
chevés en 1837 par Georg 
Btlchner. 

Au cours d'une conférence pro- 
noncée au congrès de la société 
brecbt Senne de l’université de 
Maryland, et publiée dans le 
cahier annuel 1980 de la revue 
Theater Haute, Helner Millier 
fait le point sur son commerce 
critique avec Brecht H y admet 
que. comme l’avait pressenti 
Walter Benjamin dès 1938, les 
métaphores Inventées par le 
poète Kafka, parce qu’elles sont 
« à l’écart de tout système, sans 
finalité pratique, irréductibles à 
une signification, plutôt étranges 
que cultivant U effet d’étrangeté, 
sans moralité », demeurent gran- 
des ouvertes aux réalités que 
nous vivons- « Les volées de pier- 
res de V histoire la p lus récente 
ont moins endommagé le modèle 
de Colonie pénitentiaire 
qu'eues n'ont ébranlé Fédtfice 
dialectique idéal de la pièce 
didactique fie Lehretück).» 
L’auteur — Brecht — est plus 
intelligent que scs allégories, la 
métaphore est plus intelligente 
que son auteur — Kafka. Helner 
M aller y définit le travail théâ- 
tral de Brecht en RDA de 1949 
â sa mort, en 1956, comme « une 
tentative héroïque de déblayer 
les caves sans menacer Téquüibre 
de nos édifices ». H constate les 
efforts, répétés et Infructueux, de 
Brecht pour s’emparer d’un ma- 
tériau propre â la RJ) JL et le 
traiter avec « un arsenal formel, 
forgé au contact dune autre 
réalité, en partant de la situation 
de classe et des intérêts du 
prolétariat européen avant la 
Révolution _ Le réseau de m 
dramaturgie avait un trop large 
maülage pour là microstructure 
de nouveaux problèmes ». 

Nouveaux problèmes que se 
posent, aujourd’hui, ceux qui ont 
vécu, suivi et prolongé les expé- 
riences de Brecht, toute une 
génération- Les œuvres de cette 
génération — metteurs en scène, 
cinéastes, peintres, chorégraphes 
— sont rassemblées stras le titre 
Allemagne maintenant par la 
Maison de la culture de Nan- 
terre, le Théâtre des Amandiers 
et Claude Regy pour accompa- 
gner la création de la Trilogie 
du revoir. Les artistes présentés 
Ici vivent et produisent dans les 
pays occidentaux de langue 
allemande La scission de l’em- 
pire allemand en deux Etats, 
puis trente années de lente et 
sure divergence des structures 
fondamentales, de vécu qnotl- 
tàdlen. rendent difficilement 
concevable un rassemblement 
plus veste qui regrouperait et 
confronterait l’Ouest et l’Est 

MICHEL BATAILLON. 

a Aubérviltten, pvls^av^TJfJ*. 


Vécriture en fragments 


La Maison c fa la enflure de 
Nanterre présente la Trilogie du 
revoir, mise en scène de Claude 
Regy, première pièce montée en 
français de fauteur allemand 
Botho Strauss. 

A ta Maison de la culture de 
Nanterre. la salle Sarreau a 
la (orme d’un rectangle 
allongé. Le plateau, prenant toute 
la largeur du côté Le plus large, 
offre la vision panoramique étirée 
â plat d’un hall de musée. A 
droite et a gauche, deux portes 
mènent ô d’autres pièces, galeries, 
bureaux, des endroits où tes cho- 
ses sa décidant et s'accomplis- 
sent Dans le hall, on est en tran- 
sit. en état d'attente, d'instabilité. 
Thème insistant sur la scène d’au- 
jourd’hui, comme est insistant le 
recours aux lieux indécis — hôtel 
anonyme du Personnage combat- 
tant et du Voyageur, rues noyées 
de bruit et de solitude pour la 
Nuit Juste avant les forêts. Thème 
du voyage sans but le long de la 
frontière entre deux vides, dont le 
modèle, reste le film da Wlm Wen- 
ders. Au fil du temps. 

Dans le hall du musée, dans 
cette salle des pas perdus aux 
murs peints de lignes obliques, de 
plaques qui semblent saisies daru 
des élans désordonnés (le décor 
est de Jean-Paul Chambas) est posé 
un canapé rortd, est exposé, sur 


r 


/ L porte un feutre gris ê 
bord retourné de clown 
sérieux • qu’il ne quitte /a- 
ma/s. C’est son Image de mar- 
que. Un gilet do toile è poches 
multiples de chasseur, sur une 
chemise blanche. Parfois II latte 
dessus un manteau bleu marine 
croisé, de bonne laine, qui IM 
donne cafte fols uh air de ml- 

Joseph Beuys avait tait cam- 
pagne ou Parlement européen 
sous rétiquette écologique, sou- 
tenu par les étudiants alle- 
mands. C’est un artiste sculp- 
teur, et cet aboutissement est 
dans la logique de son évolu- 
tion. La production tf objets 
culturols d/fs œuvres cferf n’ssr 
qu’une part de son activité. De- 
puis un peu plus d’une décen- 
nie, Beuys approfondit son Idée 
d’un -art élargi à r ensemble de 
la société. 

-Nous sommes tous des artis- 
tes- Et si nous ne savons pas 
tous faire ce qu’on appelle de 
balles sculptures ou de belles 
peintures, nous sommas néan- 
moins tous capables de créer 1 
* L’ère de l’art moderne, nous 
d/t-fl, touche à sa fin. Il est 
temps que se lève uns culture 
nouvelle, fondée sur de nou- 


un chevalet légèrement décentré 
côté cour, un paysage de blés sur. 
fond de ciel bleu nuageux, avec 
tout â lait â droite une amorce 
de route. Les personnages sont 
plaqués sur le décor sans lui appar- 
tenir, comme dans les composi- 
tions hyper-réalistes. U s’agit d’une 
exposition organisée par un jeune 
directeur de musée, entouré de 
gens riches, d’artistes plus ou 
moins è la mode. Mais la criti- 
que est dure, le (aune directeur 
devra s’en allèr. 

Les personnages vont viennent 


courent, flânant, se déplacent en 
groupe dense, s’isolent au creux 
d'un rayon de lumière pour mono- 
loguer longuement ou brièvement 
seuls ou pour les oreilles d’un 
partenaire silencieux. Il leur arrive 
aussi de converser tous ensemble, 
bribes brouillonnes dont la portée 
réelle parvient par recoupement 
ce qui se produit quand on sa 
trouve mélé. A des gens qui ont 
leurs habitudes communes. Ces 
gens, U leur arrive môme da dia- 
loguer. de dire une vérité âpre au 
milieu de feur fatras sophistiqué. 


Botho Strauss . et Fambiguïté . 


Botho Strauss, dramaturge de 
Peter Steln sur le Prince de Ham- 
bourg, la Cagnotte, les Estivants, 
a écrit ses Estivants &. lui. en 
pensant aux dix-sept acteurs de 
la Sohaubûbne. qu’il connaît bien, 
qui se connaissent bien, ont des 
habitudes communes. Forcément, ce 
n’est pas le cas pour les comé- 
diens réunis par Claude Regy. 
distribution prestigieuse mais dispa- 
rate, quelque peu racoleuse. Jean- 
Paul Roussillon endosse les habita 
convenus du vieux comédien de 
province. Incorrigible coureur, père 
déficient d'un Jeune comédien — 
Antoine Decrolx. Inexistant, de 
même que Serge Avedlklan, qui 
loue un écrivain en prenant des 


airs de poète. Andrej Seweryn et 
Laurence Ferrier forment le couple 
d'amants terribles. Muni et Maurice 
Teynac. le vieux couple riche, 
ranci dans l’hypocrisie — elle est 
cancéreuse, mais fait semblant de 
ne pas le savoir, Raymond Jour- 
dan et Claude DegHame, le couple 
désuni. Suzei Goitre es t ta mère 
divorcée d’un gamin, perdu parmi 
les adultes, qui passe son temps à 
prendre des photos et â demander 
de !’ argent Christine Boisson est 
lè prototype du fruit vert, plus gri- 
macière et crispée qu'insolente et 
douloureuse, excitante. 

. Bien que Botho Strauss entoure 
de toute son attention ses per- 
sonnages de femmes, glorifie ce 


La sculpture sociale de 


velles relations humaines. L'art 
n’a qu'une existence' résiduelle 
chez nous. Orr lui aménage une 
niche pour s’agiter plus ou 
. moins librement mata sans ja- 
mais lui permettre d’aborder 
le cœur du problème : l’orga- 
nisation de la vie dans ta so- 
ciété. Or, pour mol, une nouvelle 
esthétique apparaît, fiée à l'an- 
thropologie. et qui, de ce fait, 
affecte l'homme social en son 

• ST on faisait entrer dans ta 
vie cette donnée artistique fon- 
damentale qu’est la créativité. 11,., 
eat clair qüta fe système finirait 
par chahger.' Car -de forte» Idées ' 
de liberté apparaissàiT dans 
l'idêe de créativité. Et cela, c'est 
"^da la sculpture soc/a/e. Je pro- 
pose une alternative aux deux 
systèmes capitaliste et socialiste, 
soit la propriété privée et la 
propriété d'Etat qui,- nous le 
savons bien aujourd’hui, sont 
d’irrémédiables échecs ; une. 
troisième voie fondée sur un . 
autre système de relations hu- 
maines et sociales qui devrait 
remettre en cause tout le sya- , . 
tôme de l’argent, du capital, de 
la propriété.» Je pense que . cette 
idée s’imposera de plus en plus 


et que, cette fois, le changement 
viendra de i’art..- 
. Ainsi parle Joseph Beuys. dis- 
coureur Inlassable. En Allema- 
gne, c’eut une vedette. Tout le 
monde connaît, sans toutefois 
avoir des Idées Maires sur ce 
qur.JI est, ce qu’il fait. Cest un 
artiste devenu un homme public 
A force de se produire dans la 
rue, sur les scènes, de taire 
des conférences devant des pu- 
blics Jeunes, qu’il tient sous la 
fascination de son regard fié- 
vreux et de son verbe Incanta- 
toire. U a le génie de se rendre 
populaire ou.de sa faire haïr. 

, Beuysdlt n’ avoir -farnals: dans 
«6 leurrasse, pensé flfre artiste. 
Il voulait plutôt faire des études 
- de sciences naturelles. S’il avait 
persisté dans cette voie. Il serait 
devenu un spécialiste quelcon- 
■ que. dIHI. 

Mais avant tfen arriver là, H 
a. . appartenu aux jeunesses 
hitlériennes, a été soldat è la 
Luffwaffe, son avion de chasse 
a été abattu en Crimée: C’est 
tout oe qu’il dévoile sur cette 
période de son existence. C'est 
à partir de lé, dfWI, que la 
vie recommence, il a vingt-huit 
ans lorsque, tout ayant changé 
dans cette Allemagne où H est 
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Notes à propos 


: RNiEféî] 


comédie mondaine 


Entre le pouvoir et le commerce 


artificielles. En particulier Laurence 
Sourdit, maîtresse vieillissante du 
.directeur du musée, Rüdiger Vo- 
tfer. Elle est velléitaire, rongée de 
doute*, mais tf n’ôtatt pas obliga- 
toire d’en faim uns chipie ridicule. 
. une Balise fagotée â faim peur. 
Laurence BourdU, c'est autre chose. 

EHe commence seule le spec- 
tacle, donc H commence à faux 
R est construit en séquences de 
différente» durées,- séparées par 
des noirs, pour donner rimpres- 
elon de saisir des moments de 
réflexion et d’agitation alternés. 
Ainsi. Il décolle ^da la comédie 
mondaine — qui a couché, couche, 
couchera avec quL De plus, les 
acteurs ne sont pas boulevardlers. 
Aussi, ce n’est pas la peine de 
prendre en contrepoint un vrai 
acteur de boulevard, Jean-Pierre 
Moulin, et de "1e pousser â un 
numéro caricatural. La plupart du 
temps, tous semblent contraints. & 
raxcsption de Laurence Février, 
demi la 'violence sa moque du reste, 
et de Rüdiger Vogler, au contraire 
un peti détaché, et pourtant le 
seul qui donne une continuité, une 
réelle épaisseur, des tonalftôs va- 
riées & son personnage. 

Le regard de Botho ; Strauss sur 


■ Il est exaspéré par ce que l'on 
pourrait appeler la frime berlinoise. 
Quand on arrive à Berlin sans 
connaître, un cliché saute au visage : 
vitrine de - roccident -. Les gens 


.«7 même -temps,, las décisions sont 
prises allieure. rarganf. Vient d'ail- 
leurs, te population s’amenuise-. 

- Par réflexe sans doute, lis se tnôô- 


Cette ambiguïté essentielle man- 
que au spectacle de Claude Regy, 
un peu perdu, semble-t-A Quand 
H faft jouer les notions prolon- 
gées hors de la vue, dans les cou- 
lisses, H ne sa passe rien d’autre 
que dés sorties à ides moments 
bizarres, et des entrées pour dire 
tes répliques. En revanche, aux 
moment de conflits, de brisures, 
d’arrachements, H sait Installer une 
atmosphère Intense, Inquiétante. 
LA. 0 est à son aise, â la fols 
subtfl et rigoureux Ensuite, on 
dirait Qu’Il ne sait plus où H est, 
çâ traîne, o'B8t long^ dommage. 

COLETTE GODARD. 

■j^ Malson de la culture de H&n- 


L 'ALLEMAGNE de l’Ouest 
est peut-être notre parte- 
naire économique et poli- 
tique privilégié, mais encore 
(selon un sondage de 1979) nous 
la plaçons aii tout premier rang 
de nos amitfés, devant les Etats- 
Unis. la Belgique et la Grande- 
Bretagne. Dans ces conditions, 
les. échanges culturels entre nos 
deux pays vont très bien. Ain «ri 
•sommes-nous, de notre côté, très 
sensibles & là littérature, & 1» 
musique, an théâtre et au 


justement compter une sorte de 
lacune, puisque nom connais- 
sions assez mal les arts plas- 
tiques de la République fédérale. 

Cette relative méconnaissance 
tient pour l’essentiel aux arts 
plastiques eux-mêmes. Une pro- 
duction dont l'éventail d’un payB 
à un autre, est quasiment iden- 
tique. Cet académfcane ne dé- 
place guère tes foules. Et, par 
exemple, tes « performances * de 




Joseph Beuys 


pô on 1921, Beuys ne volt pas 
d’autre Issue qua l’art, si entre 
à rateüer de sculpture de r aca- 
démie des beaux-arts à Dussel- 
dorf. tl y fait : des dessins 
et quelques piètres dont- sas 
professeurs ne sont pas contents. 
Aujourd'hui . que le succès est 
. là. Il panse en tirer quelques 
bronzes - pour montrer l’évo- 
lution de mon travail 
Mais tris vite Béuya, entré 
sans dispositions particulières 
pour le dessin académique, 
s' était employé A changer les 
matériaux traditionnels de le 
sculpture. « J’ai essayé’ dft-fl, 
de mettre- -aùr féaS* de s Idées' 
IniaMgi&fes 'dans Part,' dans le 
but de provoquer un dralogue. - 
Ses matériaux 7 La feutre, -la 
g raissa , la euf*re_ // dit ; 

« C'était une bonne décision 
psychologique d'utiliser [a 
graisse. J’ai immédiatement eu 
des réactions. C’est un matériau 
qui provoque, lorsqu’on consi- - 
dore l’énergie chaotique qui 
s’en dégage et sa transformation . 
dans le corps humain. C’est à 
la tais la force et le sentiment 
de la force. La force physique et 
la tort» psychique— • 

Beuys dit avot toujours aimé 


Je philosophie , surtout celle des 
idéalistes allemands — dont 
Flchte — qui, au tournant du 
siècle, proposalem un rêva, ta ob 
eux réalités pragmatiques du 
monde modems. Lorsqu’il était 
soldat, il avait toujours un texte 
de Kant dons la poche de son 
gilet. La philosophie est le point 
de départ de la mise en pièce 
’ de son langage artistique. B y 
a trouvé les Idées nécessaires 
pour aborder P utopie du meil- 
leur des mondes, qu’il propose 
i travers son art-discours. V en 
a transféré le contenu dans le 
contenant de rart. B tan do fart 
une. méthode -dm penser .Jntob ' 
: thre et . globale. bStlssant un 
système qui finit par remplacer _ 
. la philosophie désormais Im- 
puissante. Pour loi, fart, renou- 
velle le socio-politique revenu , 
sur les sentiers du symbolisme 
primitif. Tout dans son couvre 
procède par analogie symboli- 
que: les propriétés physiques 
de ses matériaux et - leurs 
connotations psychiques. - le 
chaud, le froid, le mou, le dur. 
le conducteur de chaleur, l’iso- 
lant.^ B le mouvement de leur 
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donne si bien en Allemagne ? 
. Tant avec le. public qu’avec le 
marché 2 (Los travaux de Beuys 
sont .-très cotés.) C’est que dans 
une mémoire allemande meur- 
. tri». Ma, manipula te passé, «ans 
Je nommer, par signes ambigus, 
mystiques, qui sô prêtent -A 
diverses interprétations diver- 
gentes . ou convergentes. Elle 
crée la distance nécessaire, 
suggère la- dérision possible, 
révocation romantiques 
Son pouvoir - charismatique, 

- Beuys r avait senti s’affirmer dès 
sa première exposition en 1964' 
à Düsseldorf. « Ce fut un succès 
Immédiat » Dans sa classe, à 
r académie de Dûsseldori où II 
enseignait. Beuys laissait venir 
à lui les étudiants en nombre, 
son premier public. SI. bien que, 
lorsqu’il a été question, d’un 


-GALERIE DEBRET- 


ARTMT BRÉSILIEN 


Michel BIOT 


numéros clausus dans les études 
t fart , ü était prêt à s’y opposer. 
Beuys est éjecté de r école par 
des policiers venus avec leurs 
ch /ans, mais sa popularité n’en 
.est que plus grande. Au début, 
on laissait taire r agitateur cultu- 
rel, ami de Rudl Dutshke, « car, 
dit-il, mon opposition radicale à 
cette société n’étalt paa claire. 
Aujourd’hui, elle l’est, et mes 
ennemis sont au Bundestag ». Il • 
a réintégré récola après un long 
procès, mais cette fols avec 
runlversité libre, où U a mis au 
point son rêve de société auto- 
gestionnaire. -J’avais raison de 
combattre ; aujourd'hui, cee 
mêmes élèves sont lé à l’expo- 
sition de l'Arc qui Interrogeront 
l'Allemagne à travers leurs tra- 
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Joseph Beuys ne sont rien 
comparées aux fils de Syberbarg, 
ou encore, quant au pu bile, cette 
exposition de PARC ne pèse pas 
bien lourd auprès de la diffu- 
sion dominicale, sur TP 1, du 
feuilleton qu’on a tiré d’un vieux 
roman de Thomas vrnjvn 

DTm point de vue culturel, 
social ou idéologique, la peinture 
et la sculpture d'aujourd’hui, oo 
ce qui en tient lien, occupent 
une place toute secondaire, dont 
on peut croire pourtant qua du 
fait même de sa marginalité, elle 
donne un bon éclairage sur une 
question autrement Immense. 

Les arts platisques contempo- 
rains. n’étant pas populaires, n'en 
sont paa moins et n'en sont que 
davantage pris en charge par 
l’argent public, de sorte qu'fis 
expriment au plus court, dans le 
champ culturel, la force ou la 
fa&lesse et la volonté politique 
des Etats. Cette prise en charge 
(depuis tes écoles des beaax-arte 
jusqu'aux achats des musées, en 
passant par. les expositions de 
prestigetehoutit à. créer et A sou- 
tenir un véritable marché, qui 
tient plutôt de la spéculation que 
de la consommation. Ce phé- 
nomène n’est pas nouveau, mais 
11 se radicalise : désormais, tes 
banques, mieux que tes grandes 
collections privées (eUes-tnÊmes, 
aux Etats-Unis notamment, ss 
constituant et se dispersant de 
plus en plus au gré de la 
.fiscalité), apparaissent 
comme l’antichambre par excel- 
lence des musées. Et cette radi- 
calisation représente, si l’on vent, 
dans l’art ce qui sa passe avec 
la science, la technique, Hn- 
dostrie, là où l’Etat se doit ef- 


i appliquée », tes techniques 
i de pointe ». les entreprises 
x compétitives » au niveau Inter- 


cast cela, d’abord, l'exposition 
de PARC. Elle apporte la preuve 
(d’autant mnfps surprenante que 
la structure fédérale, te bipar- 
tisme, autorisent l’usage déoen- 


btement plus important que chez 
nous) que tout irait bien, et en 
même temps elle fait la publicité 
des produits artistiques de la 
RJA Or il n’y a là rien que de 
très normal L'art a toujours 
joué entera le pouvoir et le com- 
mence. Ce qui . est malheureux, 
avec cette exposition, c’est qu’elle 
n’est pas faite du tout pour vous 
laisser te loisir de préférer et de 
mettre à part dans votre mémoire 
personnelle, disons, les anamor- 
phoses impeccables d’Isa Genz- 
fcen où vient loger comme par 


l’obsession jumelle des sœurs 
Schmldt-Beins Indéfiniment ré- 
pétée dans des livres, en tout 
artisanat, ni non plus pour que 
vous remarquiez les Bobglotiea 
dithyrambiques de Marfcos Lue- 
perts, comme reprise vraisembla- 
ble de toute une banne peintura 


Non. Avec, toutes les couver- 
tures du Spiégel, dans l’escalier, 
et dans le catalogue, on vous pro- 
pose au contraire, instamment, 
de croire à un art collectivement 
allemand, ce qui est également 
nouveau, et ancien. 

Ce qui est nouveau, la volonté 
affichée de combattre l 'hégémo- 
nisme culturel occidental, qui est 
américain et anglophone, par un 
renforcement du dialogue franco- 
allemand, voire l'élaboration d’un 
modèle allemand. On peut, poli- 
tiquement, en penser ce qu'on 
voudra. Au plan artistique, le 
résultat est bien clair. U est vrai 
que le triomphe de Rauschen- 
berg, à la trente-troisième Bien- 
nale de Venise, en 1964, au dé- 
triment de Follahoff (et de ce 
qui pouvait rester de l'école de 
Paris), est une date politique. 
H n’empêche que le pop’art était 
alors la manifestation la plus 
spectaculaire, sinon la plus 
convaincante ou la plus durable, 
cf une peinture américaine qtd 
déplaçait sensiblement nos rap- 
ports à la société et à la nature. 


Un Coluche cToutre-Rhin 


An contraire. Beuys. exemplai- 
rement, avec son chapeau de 
rentre-deux-guerres, se prenant 
pour le chef de l'Etat et appelant 
à un grand rassemblement, an- 
tour de lui, des s gens d'Europe 
centrale» (manifeste publié dans 
la Frankfurter Rundschau en 
décembre 1978) ; ou bien Rudi 
Fuchs, au détour d’un hommage 
au s nouveau fauve » Klefer, 
écrivant froidement que xdepuîs 
Cézanne, et aujourd'hui encore, 
la . peinture tourne en rond a 

Günfcer Grass déclarait l’an- 
tre jour (dans un débat intitulé 
■ La culture, parent pauvre des 
relations franco-allemandes ») 
qu'il ne se fait rien de neuf à 
Paris ou en France depuis tes 
années 50 (mais ü est vrai que 
dans son dernier roman Gftrrter 
Grass semble signifier qu’il ne 
s’est rien passé, en Allemagne, 
depuis 1647) : oes attitudes ou 
ces propos relèvent d’une tradi- 
tion ancienne, même si on y met 
les formes de la «modernité». 

U suffit, pour te vérifier, d’ou- 
vrir le catalogue de l'exposition 
que Beaubourg a organisée sous 
1e drapeau des « Réalismes ». Où 
l’on volt des artistes de la taille 
d’Otto Dix ou de George Gross. 
soutenus par de bons esprits, 
avancer contre 1’ «art fronçais» 
de lourdes extravagances. Au 
point que Grass, militant anti- 
fasciste, en arrive à écrire et à 
publier, en 1931, deux ans avant 
d’être chassé d’Allemagne par 
l’arrivée de Hitle- au pouvoir; 
oecL qui relève trait pour trait, 
racisme compris, du discours 
nazi : « Nous décrions méditer 
davantage sur notre bonne tra- 
dition allemande en peinture et 
en dessin — qui n'est pas des 
moindres. J’estime que renouer 
anse V énergie créatrice des 
grands maîtres du Moyen Age 
est tout aussi valable que ce que 
font les Français, qui forment 
leurs peintres et leur tradition 
en s’inspirant des anciennes fres- 
ques munies napolitaines, des 
tapis d’Orient. d’Ingres, de la 
sculpture nègre ou de la peinture 
des Bushmen. » 


Et sans doute faudzait-n sou- 
ligner que les idéologies qui cir- 
culent à la faveur des «échan- 
ges culturels » ne pèsent pas du 
même poids, et prennent des 
sens divers, dans les différents 
arts. Le fflm collectif V Allemagne 
en automne est juste aux anti- 
podes du passéisme régressif de 
la Rencontre en Westphaüe. Le 
syndrome wagnérien, qui fait de 
Joseph Beuys une aorte de Coln- 
che d'outre-Rhin, est efficace- 
ment et superbement traité dans 
tes filins de Schxoeter ou de 
Syberberg. 

Ce n’est pas à dire que la pein- 
ture, par exemple, ne puisse 
s'occuper de la politique’ ni 
qu’elle soit forcément plus qu’au- 
cune autre pratique artistique 
priso nnièr e des Institutions, mais 
c’est-à-dire que, après l’espèce 
de révolution qu’elle a vécue an 
seuil du vingtième siècle, elle ne 
peut sans danger véhiculer au- 
cun pathos. Hans Haacfce. expo- 
sant à l’ARC rinterdictUm pro- 
fessionnelle de Christine Fisher - 
Dejoy, outre que son œuvre est 
belle, ce qui était la condition 
préalable, accomplit un geste 
politique précisément tranchant 
(il le confirme par oe qu’il écrit 
dans 1e catalogue; où ne figure 
malheureusement pas la traduc- 
tion française des textes qui! 
expose). 

Autre chose : nous avons in- 
contestablement à mieux con- 
naître l’ Allemagne d’aujourd’hui 
et beaucoup à apprendre d’elle 
G’ARC d’ailleurs exposera bien- 
tôt des artistes de la RJD.A.), 
mais y sommes-nous bien prépa- 
rés ? Cela n’est pas certain, à en 
Juger, pour ne pas quitter te 
domaine des beaux-arts, par 
cette exposition des « Réalis- 
mes », prolongement bizarre ou 
plutôt négation de l'admirable 
découverte qu’avait été, voici 
deux ans, «Paris -Berlin». 


Berlin » et « Lee Réalismes » (Cen- 
tra Georges-Pompidou)- Un texte 




la réonveriore du Cabinet des médailles et antiques 


I SELECTION 



taienî les voyageurs, lis comptait ploration. tut séparée du reste pour 
déjà quelques séries de médalles qui former te noyau de l'actuel Musée 

furent dispersées après sa mort, de l'homme : une autre grande Ins- 
Charles IX reconstitua, la collection îitullon française Qui mériterait, soit 
au Louvre, et elle fut à nouveau dis- dit en passant, plus de sollicitude. 


LE FLEUVE ROUGE 
A CHAILLOT 

A Moscou, en 1918 et 1930. se 
cognent poètes, censeurs, ênergu- 


lin étrange mélange 


D'acquisition en décantation, il 
reste aujourd’hui un étrange mé- 
lange oü le portrait et la figure 
allégorique font cependant, si l'on 
peut dire, office de constante : vases 
peints, petite statuaire, monnaies 
médailles ou même pièces d'échec. 
En ces temps de célébration du 
patrimoine, te Cabinet des médailles 
est une des illustrations les plus 
riches de l'évolution de ce concept. 
Las, rien dans la nouvelle présen- 
tation n'évoque pour l'instant cette 
longue et complexe formation. 

Déjà les modifications apportées 
à l'architecture font assez froide- 
ment l'impasse sur ce que fut le 
musée : une mezzanine d'une épui- 
sante lourdeur, sans la moindre vel- 
léité de transparence, coupe la salle 
Vivienne et la salle des Colonnes 
dans le sens de la hauteur : les 
colonnes, ou plutôt les moignons 
de colonnes qui subsistent, sont 
étranglées par de cruelles mâchoires 
de fer. Restent, à ce qui est désor- 
mais l'étage où conduisent deux 
solides escaliers, les plalonds trop 
chargés d'ètre vus de si prés et 
où retentissent comme des gongs 
de gros écus gonflés, les quatre 
médaillons de la salle Vivienne. On 
peut, cependant, mettre ça sur te 
compte de la place à gagner. 

Pour la présentation mèmB des 
objets, on a préféré encore à l'his- 
toire une présentation styl9 « tré- 
sor ». Les objets sont répartis dans 
deux types, tout aussi rébarbatifs, de 
vitrine {un troisième type destins 
aux médailles n'a pu être acheté et 
l'on a repris les vieux modèles, ce 
qui contribue à donner une bizarre 
impression de f utilisation de l'es- 
pace). Dans la salle des colonnes 
(en bas) ont été placés les » tré- 
sors de l'antiquité classique », se- 


de la Sainte Chapelle (hélas dé- 
barrassé de son bel ëcrin d'orfè- 
vrerie empire qui reste triste, vide 
et ouvert dans les réserves), cette 
glorification de Germanlcus, en- 
touré de plus modestes maie aussi 
beaux autres camées (reliefs taillés 
en pierre fine en mettant à profit 
les veines de la pierre) et IntaH/es 
(pierres gravées en creux dont les 
empreintes servaient de sceaux). 

La salle VJ vienne, réservée aux 
antiquités orientales, est comme un 
Louvre miniature où se côtoient 
l'Egypte ancienne, la • caillou ML 
cfc ut », l'épée de Boabdii (Espagne 
musulmane) et la coupe S3ssanlda 
dite - Tasse de Salomon -, Car, de 
Salomon à Harun Al-Rashld, Charle- 
magne ou Dagobert, nombreux sont 
les objets légendaires dont l'origine 
a dû être sensiblement modifiée, ce 
qui n'en change au demeurant pas 
la valeur. 

Charlemagne. Dagobert : on les 
retrouve sur la mezzanine, l'un sous la 
forme du célèbre jeu d'échecs (sans 
doute du onzième siècle), l'autre 
sous la forme d'un trône, aussi célè- 
bre, dont les modifications succes- 
sives rendent difficile une origine 
exacte. Le Moyen Age et la Renais- 
sance sont les attributions de cette 
mezzanine où l'amateur de trésor et 
dg eu ri os ilés trouva son compte 
comme le numismate. C'est aussi 
le domaine de la médaille dont on 
a fait, de manière quasi symbolique, 
courir l'histoire Jusqu'à la création 
contemporaine. Dans cette deuxième 
partie de la mezzanine, deux mé- 
dailters, enfin, évoquent ce que 
furent la session des collectionneun: 
royaux : le mêdailler de C ressent, 
exécuté pour Louis d'Orléans, fil.; 
du Régent, et, magnifiquement res- 



matin. Jamais une mise en scène 
de Marcel Maréchal ne fut plus 
poétique. p1u3 humaine. 

LES FIANCES 

DE LA BANLIEUE OUEST 

A BOBIGNY 

Première étape d'un spectacle en 
deux parties, le Voyageur, histoire 
rêveuse d'une solitude, diffuse le 
charme prenant d'une chanson 
grinçante et douce. 

La Faille, à Essaîon (où se pour- 
suivent les marivaudages au vitriol 
de la Vie en douce : Françoise 
Chateau. grande comédienne, traça 
un cercle flamboyant autour de la 
folie. Charcuterie fine, à la Ro- 
quette : Fait divers en forme de 
rituel tragique, le spectacle de 
Tilly et Hermon. avec son extraor- 
dinaire distribution, vient de la 
Cartoucherie inaugurer la nouvelle 
direction de l'ex-Théâtre Oblique. 


isiusique 


EN L’HONNEUR D’ESQUtVEL 
Un concert, organisé par des asso- 
ciations internationales de juristes, 
est donné en l'honneur du récent 
prix Nobel de la paix, l'Argentin 
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la métamorphose la plus e xtraordinaire du cinéma 
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Le réalisateur de “Grease” Randal Kleiseï; a mis en scène 
un film d’un amour pur et sensuel 

Deux enfants font naufrage dans une fle de rêve. 

Us vont s’acdimater à ce lagon paradisiaque. Le petitgarçon 
deviendra grand La petite fille deviendra belle 

Lorsque naît leur amour; il est aussi naturel, aussi pur; aussi 
fort que l’onde Toute là sensualité d’un premier amnur. 
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MARIGNAN-PÀTHÉ - ÉLYSÉES-LINCOLN - FRANÇAIS - ST-LAZARE-PASQUIER - HAUTEFEUILLE - LES PARNASSIENS - GAUMONT-CONVENTION 
ATHENA - PAGODE - GAUMONT-HALLES - BELLE-ÉPINE-PATHÉ Tbiois - GAUMONT-OUEST Boulogne - 4 P ER RAY Bnil 

BUXY Boussy-Saint-Antoine - TRICYCLE Asnières - C2L Versailles 


Après La Dentellière un nouveau portrait de femme d'une grande richesse Robert CHAZ \L fr.\\Œ-soir 


un film de CLAUDE LORETTA 
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JUSTICE 


L'AFFAIRE DE LA PERGOLA 

L'enfant disparu 


On ne peut qu'éprouver un aenü- 
merrt de malaise on voyant le débat 
de T affaira de la Pergola — huit 
médecins comparaissent pour avor- 
tements illégaux devant la seizième 
chambre correctionnelle de Paris (le 
Monde du 28 Janvier} — se réduire 
trop souvent à l'expression dee riva- 
lités professionnelles et sentimen- 
tales existant entra plusieurs des 
inculpés. Ces relations passionnelles 
les ont conduits à se dénoncer 
mutuellement, et ils continuent de le 
taire è J'audienca 

Rompant avec cette atmosphère 
de règlements de comptes, Cathe- 
rine. qui n'a pas encore dix-huit 
ans, est venue, pâle et gônée, 
raconter son histoire. «Je ne pou- 
vais pas croire que (étals enceinte, 
dit-elle. Ce n’était pas possible. Mois 
après quatre mois et demi. Fai 
dû me rendre à l’évidence. J'en al 
parlé à mes parents. On était tous 
d’accord pour interrompre cette 
grossesse. » C'était en septembre 
1979, et Catherine avait Juste seize 
ans. 

La mère de Catherine, aujourd'hui 
inculpée de complicité d'avortement 
Illégal, a cherché de l'aide auprès 
du planning familial de sa ville de 
province. Le bureau étant fermé, 
elle a téléphoné à Paris. On l'a 
envoyée chez le docteur Guy Freu- 
denberg, qui lui a conseillé de se 
rendre chez le docteur André Gilloux. 
« Le docteur Gilloux m'a proposé 
un avortement, ajoute la mère, et II 
nr*a dit que cela ma coûterait 
10 000 francs, à payer en liquide . » 
Cet argent, emprunté à la grand- 
mère maternelle de Catherine, a ôté 
remis au docteur Marie-Odile War- 
gnler, le 19 septembre 1979, lorsque 
Catherine est entrée à la clinique de 
la Psrgo/a. 

Sauf pour les honoraires, «prix 
forfaitaire fixé oomma dans les ma- 
ternités -, le docteur Gilloux conteste 
le récit de la mère de Catherine. 
Après avoir dit que la grossesse 
était de plus de cinq mois et non 
de quatre comme on le lui annonçait, 
P aurait expliqué que c'était le 
deuxième temps d'une fausse couche 
qui était an train de se préparer et 
que « défait Inéluctable ». * Mais 
la mère de Catherine était dans un 
état de tension et de drame, 
explIqub-HI, c’est pour cela qu’il n'y 
a eu aucune communication entre 

Il reste que Catherine a accouché 
le 21 septembre à la clinique de la 
Pergola et que seule sa grand-mère 
était auprès d'elle. Les infirmières 
qu’elle a appelées ne se sont pas 
déplacées. « Cesf de la non-assis- 
tance à personne en danger, s'écrie 
le docteur Aimé Marchand, directeur 


de la Pergola, c'est criminel, les 
infirmières ont tait cela parce qu'elles 
voulaient boycotter ce cas. C’était 
des fanatiques. - Les Infirmières 
disent qu elles ôtaient ■* écœurées - 
par ce qui ôtait ai train de se 


conteste. Le docteur Aziza Benklrane, 
anesthésiste, présente ce jour-là, 
affirme même qu'il pesait 2 kilos 
et avait atteint huit mois. Le docteur 
Gilloux assura qu'U n'avah que cinq 
mois et n'était pas viable. De toute 
façon, il a disparu et on n’a aucune 
preuve de ces divers récits. 

Ce qui est sûr, en revanche, c’est 
que Catherine était totalement seule 
le 2! septembre et qu'elle souffrait 
beaucoup. Elle n'a vu le docteur 
Gilloux que le 22 ; fl lui a seulement 
Indiqué que ■ c'était Uni » et qu'elle 
pouvait partir. Selon lui, elle allait 
bien. « D'ailleurs, dit-il, elle avait 
mon adresse et Je n’a! Jamais en- 
tendu parler tTeHe. » 

J05TANE SA VIGNEAU. 


UHF QUESTION ÉCRITE 
DE M. M&SSOT (M.R.G.) 
il PROPOS DE U «LETTRE 
DE U CHANCELLERIE » 

M. François Masaot, dépoté 


consacré à une présentation de 


Une telle démarche, surprenante 
et inhabituelle, bii parait de na- 
ture à exercer une influence re- 
grettable sur le cours de la jtts- 


ad verse, seul moyen de réaliser 
Tinformation objective qtFü ap- 


lndiqtté dans l'article intitulé 
« le Journal officiel ou le quoti- 
dien imperturbable s (le Monde 
du 14 janvier) le prix du journal 
au numéro n'est pas de 1 F mais 
de 1,50 F depuis le l ,r Janvier 
1981- 


LE PROCES DES AUTONOMISTES CORSES 

Dialogue de sourds pour une affaire «sensible* 

pas sons mon arme. Si e&es inter- 


semaine d'audiences, le ministère 
public. la défense et la Cour croi- 
sent bien le fer. M. Henri Don- 


vierment, je suis prêt Je ne fuis 
pas ce que je fais : mon arme 
était chargée mais non armée»? 


place de l’avocat général en vertu 


ment chaque élément qui. dans 
son esprit, fait de l’action des 
quinze accusés une poussée fin- 


snrrectkmneUe ». Les avocats et 
Jeum clients n’ont de cesse de 
rappeler que stout cela» ne 
serait pas arrivé sf depuis *dnq 


mol d’un bout de Vannée & 
Vautre»; et ainsi de suite. 

Mais <f autres «petits faits» 
pèseront encore plus dans la 
balance A en Juger par les réac- 
tions du ministère public et de la 
Cour. H s’agit des menaces envers 
les barbouzes présumées proférées 
dans le «feu de l'action» et d’une 
Tnwiam Verbale de M. TrfYTCTmrmJ 
à l’égard d’un client de l’hôtel 
dara im astre instant de ta-nginn 
{«Si tu continues je te loge une 
ba 22e dans la nuque »). Si loin de 


aident, ML Claude Allaer. sourire 
aux lèvres et regard froid, repro- 
che à la défense ses k sous-enten- 
dus ». Décidément oui, le rythme 

s’accélère. Les positions se figent _ 

alors que les premiers témoins rée de la pompe de gendarmes 

lui présentent les armes avec des 
phfaflMtt-THttaHdiUm» — ne com- 
prendra sans doute pas ces Causes 
engagés dans un combat politique 
qui TitI BAmhiA sacrilège. 

u. Y,? 1 S/j 3 mihn a ’ H faut donc rappeler que les 

leur présumée volonté d en décou- événements & Bastehca et de 

Fesch ont été une longue partie de 
bras-de-fer, avec ses outrances et 
ses déraisons, entre las autono- 
mistes et les autorités. Les pre- 


liee impute aux anti-autonomistes 
entre cent et cent dix attentats 
pax explosif entre 1975 et 1980) ; 

de connaître les raisons "de la 


toire. et de MM. Alain Ollél et 
Jeanick LeaneUi, trouvés en pos- 
session d’armes sophistiquées. 

L’étude du dossier relatif A 
l’occupation de l'hôtel Fesch 
n’aura guère été plus riche. De la 
descente des autonomistes ayant 
échappé & la police et & la gen- 
darmerie sur Ajaccio, de leur ; 
irruption à 2 heures du matin à 
l’hôtel, de leur occupation des 
lieux, des clients devenus otages, 
de la reddition des autonomistes, 
les audiences n’ont pas tiré d’in- 
formations que l’an ne co n naiss a it 


affirment: eA Vorigme de toute 
cette affaire, ü y a le fonction- 
nement anormal des institutions 
en Corse. » Le président répond : 
«JW V impression que l'on ne 
parle pas du tout le même lan- 
gage .» Les conditions d’un dia- 
logue de sourds. 

LAURENT GREILSAMER. 


déjà. Tout au plus les débats se 
sont-ils nourris de notations qui 
dépeignent, un an après les faits, 
le climat de tension qui a régné, 
du 6 au 11 janvier 1980. à Baste- 
lica et Ajaccio. 

Et l'écrasât! 

tcun doute tu 

i armes, qui le fusil de chasse 

à l’épaule, qui le revolver au poing, 
qui la carabine à la main. Des 
phrases, lancées par les accusés 
poux s’expliquer, se retourneront 
a coup sûr contre eux. Ainsi 
M. Auguste Tirrokmi : « Avec les 
barbouæs qui circulent, je ne sort 


27 janvier, à dix mois de prison 
avec sursis et 3500. francs 
d’amende le docteur Jean-Pierre 


çan âgé de quînz eans, Laurent 
NoSl, le 12 juin 1979 (Ze Monde 
du 23 juin 1979), s’était produite 


ÉDUCATION 

Le centenaire des lois scolaires de Jules Ferry 

L’ENSEIGNEMENT PUBLIC IMPLIQUE « LE REFUS DE TOUS LES FANATISMES» 

déclare M. Christian Beullac . _ . . . 


M. Christian Beullac, mi- 
nistre de l’éducation, a ins- 
tallé. lundi 28 janvier, le 
comité du centenaire des lois 
scolaires de Jules Ferry. Pré- 
sidé par le recteur Jean 
Capelle et regroupant vingt- 
deux personnes, ce comité a 
été constitué à la demande 
du président de la Rëpn- 
bliqae («le Monde • du 
22 octobre 1980). 

Les deux lois scolaires aux- 
quelles est directement 
attaché le nom de Jules Ferry 
sont celle du 16 juin 1881, qui 
décéda la gratuité des écoles 
primaires publiques, et celle 
du 28 mars 1882, qui rendit 
l’enseignement primaire obli- 
gatoire et laïque de six A 


Dans son allocation, le ministre 
de l'éducation a tend à rendre 
hommage à * (homme d’Etat » 
que fut Jules Ferry, ministre de 
l'instruction publique de 1879 à 


Cet enseignement public, étendu 
à tous, se devait d'être laie, le 
concept de laïcité étroitement soli- 


de personne, pas plus que le mot 


daire du concept même de démo - laïcité, a déclaré le ministre de 

cratie impliquant le refus de tous l’éducation Le centenaire est fondement chrétien ». relevant de 


bref incarnant cette vertu fon- 


Vaffaire de tous, sans exception, 
donc Vaf faire du peuple français 
{-J. C’est bien aux pouvoirs pu- 


te racines chrétiennes communes 


à la mise en place de l’école 
laïque gratuite et obligatoire : 
s Jules Ferry, qui gouvernait t 


projets sans brusquerie, par tou- 
ches successives et dans une suc- 
cession logique. 


que Fa défini Jules Ferry, mais 
encore à rencontre des principes 
fondamentaux de notre Répu- 


portance des valeurs dont l'ap- 
prentissage « est plus que ïamats 
indispensable à nos sociétés. En ce 


. allaient devenir 

égaux. Cétaü la première appa- 
rition en politique de Vidée mo- 
derne d’égalité des chances (-J. 


On hommage aux enseignants 

M. Beullac s’est alors étonné 
du refus du Comité national d’ac- 
tion laïque (CNAL). regroupe- 
ment d’organisations qu’anime en 
particulier la Fédération de l’édu- 
cation nationale, de s’associer à 
la célébration officielle du cente- 
naire des lois laïques : c Le cen- 


que cette commémoration soit 
« avant tout ressentie comme un 
hommage aux enseignants de 
France, qui ont donné et qui don- 
nent encore, chaque jour, le meil- 
leur freux-mêmes (—)■ Parce que 
les instituteurs restent la pièce 
maîtresse de votre système édu- 
catif, je Souhaite que ce eente- 
natre soit une occasion de les 
mettre à numneur. » 

Le recteur Jean Capelle a, 
ensuite, présenté les principales 
manifestations prévues, parmi les- 
quelles: l’émission d’un timbre- 
poste. des expositions au centre 
Georges-Pompidou, à la Bfblio- 
peste ; des expositions au Centre 
national de documentation péda- 
gogique ; l'organisation de deux 
eduoq - ‘ *" 


(Publicité 1 


FORMATION PERMANENTE 

LES RELATIONS D'AUTORITÉ 

Organisé par Je Département des Sciences de l'Education, 
ce stage se déroulera du 22 avril au 8 moi 1 981 (36 heures) 
Renseignements et Inscription» : UNI V HESITE DE PARIS -VIH. 

2, r. <la la Liberté. 93 526 St-Danla Cedex 02, tSL 98I-S3-M on 829-23-00 


leur contexte historique, l’autre 
sur l'œuvre scolaire de Jules 
Ferry) ; la consécration de « mal 
très méritants » pax une promo- 
tion exceptionnelle dans l’ordre 
des Palmes académiques ; et 
enfin des concours départemen- 
taux entre les écoles primaires 
sur la place de l’école dans la 
communauté, dont les lauréats 
seront rassemblés & Paris en Juin 
prochain. 

Interrogé sur les rapports qu’en' 


Les 7 et 8 février 

UN COLLOQUE INTERNATIONAL 
DU GRAND-ORIENT DE FRANCE 

M. Roger Leray, grand maître 
du GzandOrient de France, a 
présenté & la presse, mardi 27 Jan- 
vier, les Assises Internationales 
de la laïcité qu’organise le Grand- 


ie Grand-Orient conçoit les assi- 
ses dons un «esprit de totale 
ouverture ». Des représentants 
d'organisations syndicales, de par- 
tis politiques et des Eglises ont 


rente djèlèves, devraient prendre 

Du côté des personnalités poli- 
tiques, MM. François Mitterrand 
(PU), Michel Crèpean (MJLG.) 
et Paul Laurent (F .C.) ont accepté 
l’invitation du Grand-Orient. Le 
RP-R. devrait être représenté par 
M. Jacques Chirac ou M. Philippe 
Dechartre. 

En .revanche, mm. Raymond 
Barre, premier ministre, et Jean 


Parmi tes représentante des 
diverses confessi on s, seul 
SI H a mz a Boubakeur, recteur de 
la Mosquée de Paris, a annoncé 
sa participation. 


Un double nfantude aux assises de l'Yonne 

Hilarion et Mimose 

De notre envoyé spécial 


Auxerre. — Csst ans histoire 
i ad j actifs. Sordide ; lamentable, 
pitoyable comme Ton voudra. 
Lui s'appelle Hilarion, ttls de la 
Guadeloupe, né à Petit-Canal B 
y a trente-huit ans. Elle, Ulmose , 
trente-cinq ans, fille d'Haïti. Hlla- 
rion rencontra Mimose A Parla 
en 1968. ff l'aima, • oh ouf, 
M. le président ». 07e ralmaft, 

« certes, M. le président ». Ba 
sa marièrent donc. Mois sfOa 
eurent quelques entants, ce ne 
tut pas pour être heureux. 

Car, dans cet arrtf-conte dé 
fées pour cour d’assises, on va 
parler d'enfants Istés au canal 
de Bourgogne et noyée comme 
dos petits chats encombrants e# 
d'un coup/e à la dérive. 

Le 30 septembre 1975, On 
échiater trouve dans le camé 
de F Yonne le cadavre d’une ffl- 
lette. Jjb lendemain, an marinier 
repêche, A quelques centaines 
de /nôtres, le corps d’un gar- 
çonnet. noyé lui aussi. Les gen- 
darmes, faute ffldmOHcadon 
possible, parlent simplement de 
« deux enfante mulfttrea ». Puis, 
le 3 octobre, dans la campagne 
de Côte-d’Or, dee agriculteurs - 
recueillent deux enfanta errants, 
un garçon et une fille. Us disent 
rt appeler Alex et ETfeabeCh Blen- 
vJtfe, sept et cinq ans. et avoir 
été « abandonnée par leur papa ». 
Bien sûr, r enquête dire très 
vite que les deux outras, Cathe- 
rine, trois ans, et José, quatre 
ans, étalent, eux aussi, .enfants 
de M. et de Mme HBarlon Bien - 


B avait récupéré la petite 07- 
sabéÀ dispensée de noyade, 
par un plp] provIdentleL £t la 
famine réduite à quatre avait 
simplement reprb la route de 
Paris. 

Histoire Incroyable à la B- 
~ mite. Et pointent. Du massif 
Hilarion on apprendra A (au- 
dience ce qi^on pouvaR en 
Imaginer : une brute, mauvais 


quarte, une vie d’expédients, 
de domiciles et tfemptote de 
fortune. U fut même an mauvais 
prisonnier , puisque condamné A 
trois armées de prison pour 
avoir, d "un Coup de couteau au 
visage. Massé le gerdlerhchet 
de la maison if arrêt d’Auxerre. 
De la froide Mimose, employée 
de maison modèle, mate mère 
approximative, an saura qu'elle 
a élevé épisodiquement les en- 
tants quand Ils n’étaient pas 
absents. De ces enfants, trois 
ou quatre fois confiés A la di- 
rection de Faction sanftalm et 
sociale selon lee révéra de for- 
tune ou te s humeurs du mo- 
ment on ne saura- rien. Vio- 


Renrs et ranenrs 


nier est Inculpé « de violences 
sur mineurs avec Intention de 
donner la mort et abandon 
d’enfante - et éoroué. Mimose, 
elle, est poursuivie, pour « npn- 
assrstence à personne en dan- 
ger » et laissée en liberté. Lors 
de le reconstitution en effet, le. 
petit Alex a répété aux pon- 
déra et au magistrat tnstroo- 
teur ce qu’il avait déjà confié 
à sa gmmfmère au lendemain 
du drame: « c’est pepa qui 
nous a jetés à l’eau ». Car 
Alex lui aussi avait été, le 
28 septembre, en pleine naît, 
poussé dans le canal de rYonne 
prés de F endroit ■ où toute la 
famille avait fait une hatto- 
campmg. U avait réussi, lui, à 
attraper une branche et A' se 
sortir 'do (eau, revenant vers . la 
voiture. LA, Hilarion en but 
père l'avait fait se changer pour 
qifD n' attrape pas froid. Paie 


de pauvres adultes , Hilarion et 
Mimose devant la cour d’as- 
sises se livrèrent en plus A un 
pitoyable combat. HBarion af- 
firma : « Alex, quand Je l’ai re- 
pêché dans le canal, m'a dit: 
c'est maman qui nous a pous- 
Jouer. À mol, quand 
Je suie revenu à la voiture et 
.que je lui ai demandé pour- 
quoi. eRe m’a dit: J'ai faH ce 
que tu n'as pas su faire. • 

Mimosa soutiendra : * Hila- 
rion m’a réveillée. Je dormais 
dans la voiture. Et D m’a dit: 
Tai tué mes enfants. Puis II a 
vu Alex tout mouillé, lui e crié 
qu'estes que tu fais là toi, 
change-toi. - Il . a mangé, uns 
botte de gâteaux et nous 

«munes-pérfe> “7 1 

Partis on effet, sans rien dire 
A personne ni là, ni ' le lende- 
main,. ni plus tard. Partie pour 
abandonner les deux survivante 
hôte jours après. Par (autop- 
sie, on apprendra que les deux 
entante noyés étalent probable- 
ment en état <J Ivresse, ou de 


Jetés au oartal. Lundi à Auxerre 
les Jurés de ' la cour d’assises 
avaient condamné è quinze an- 
nées de réclusion un Jeune 
homme qui, en état «f Ivresse, 
avait battu à mort on autre pour 
lui voler 700 F. Croyaleat-tis 
avoir tout vu? 

PIERRE GEORGES. 


Les poursuites contre des antifranquistes 

Réquisitoire contre des accusés < sympathiques » 

t blés. «I7n enlèvement c’est «n 
s moyen dangereux, de -faire passer 
- des idées, même si le mobile a 
été bien sûr tPobtenir des résul- 
tats sur le plan humanitaire. » 


M- Jacques Gagmeor, avocat 
général, a requis devant la 
cour d’assises de Paris, mardi 
27 janvier, contre les mili- 
tants anarchistes soupçonnés 
d’avoir enlevé en 1-974 
M. Angel Balthazar Suarez, 
directeur de la. Banque de 
Bilbao, des peines allant de 
cinq ans de prison, assorties 
partiellement du sursis, A 
trois mois avec sursis. 

Puisque Tsntifrasqolsme n’est 
plus condamné en Espagne, puis- 
que la victime elle-même ne 


sation pesait sur fe ministère 
public. On attendait une réquisi- 
toire sévère qui donnât dn moi ns 
à cee powsnites «réchauffées» 
une Justification. La chambre 
d’accusation, qui avait « choisi» 
pour les limitante anarchistes la 

cour d’assises, pouvait l’espérer. 
Les accusés da as te bazL RUr hon- 
nête, souriant, leur vie 
mais transparente, l'an 
les unit, l’ à-propos de tours __ 
ponses, rien de tout cela ne devait 
compter : c’était des criminels de 
droit commun qui avaient & payer 
pour un acte grave, «2 rapt 


A peine ri les sentiments de 
J. Suarez an moment de sa 
séquestration sont évoqués. L’avo- 
cs» général préfère reprocher 
anx accusés de ne pas avoir fait 
«mflazioe à la justice. « Vous ne 
sertirez pas grandis de ce pro- 
cès. lsnr ar4-fl dit. Pourquoi ne 
pas avoir avoué?» C’était pe*rt- 
etee oublier qu’une cour d’assises 
n’a pas A Juger des crimes poti- 
tiqueou seulement peut-être 
S’adressant è des hommes mo- 
tanx; nue envie de jouer un mo- 
BKBt-ayec eux au chat et à h 
souiia de les prendre à leur pro- 
pre idéaL Maie se tournant vers 

les Jurés, non sans grandeur, 

général leur a rappelé : 
eLa fm et la formes de la jus- 
tice mus mettent à ne pas juger 

M fn/nrUirm Ab »» — ~ 


ire tou/ ne partagent pas les 
des accusés U): fia sont 


Conscient de torts les anacfcao- 
nte roe s dn procès — 11 est fc*T «w 
l’amnistie est déclarée ai Es- 
e — M. Gagnleur, pour qui 
«même «cef enièoemeni 

L’ayocaf génér a l, M, Jacques très*, pour qui «c^^trop don- 
gereux que de vivre comme cela s, 


Pourquoi ne pas avouer?. 


Gagnleur. adroit, serein, a évite 


l’écuelL Trop de fermeté aurait 
accentué le caractère politimxe du 
procès, t Vous avez dans le box 
des hommes et des femmes dont 
personne ne pense qu’as sont 
malhonnêtes. » Les première mots 
du réquisitoire donnaient le ton. 
fis inspirent davantage la sym- 


pathie que la méfiance. > Certes, * 

M. Gagnleur n’a pas mis en cour d’assises, 
doute les faita Pour lui, les 


pour qui .«S y a des .moyen 
qu’on n'a pas le droit d* utiliser 
quelles . que soient les circons- 
tances », conviendra que l’affain 
fc'est cQmpsrahte A aucune autre 
Et c’est ainsi que,' soucieux de 
« bonne, justice», R a requis te 
peines las plus basses que gt 
puisse permettre l’accusation es 


CHRISTIAN COLOMBANL 
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PRESSE] 


CARNET 


KL Joachim REUNARDEAU, 


Le gonveniement britomlqae donne son accord 5^ 

à rachat dn < lunes > par M. Mardoch 

08 ^ 

Enmpe Times pur M. MOnioch- en wertn de fai Ici de 1073 sur M. Ait.irpn nota an passage ans 

g» dêOïkm. mjraoee mardi te mono pole, de r«teer d-auort Lara BoH, m dos «djSnMi. «u. 

27 janvier aux C ommîm es par ropéraücm d’achat & la commis- pat- io na^ » dn Tintes, est éea- ******* 

M. Biffes, ministre du commerce. des monopoles. M. Bl » en a lement président de la banane _ **■ -t Mma 

** prfv^ par Warbuxg. chargée de l'opération HS enfants et petita-smante, 

mm majorité de quarante-deux la lcd en faisant état du carac- de venta ont la douleur de faire part dn 

voix, A nssoe d"nn débat d*tir- tè» non rentable des publications Ainct m. Murdoch a franchi nn ««cûb de 

KM «I EJustxait l’Importance (ses chiffres oontretfisaient ceux premier obstacle important et M. Jeaehfm BEUNARDEAU, 

attachée par les milieux pollts- datméa par la banque Warburg' et Snrw, la soirée, il se déclarait ingtoioar eivii de» Mines, 

qpM an problème de la concen- qui sonlignaient la rentabilité du satisfait de la décision eoutot- ‘ n T' nn, \J?„ 22 f™? 16 * l **L . „ 

dans la presse. Néazt- SynOay Times) et surtout de rur- neruentale en aoulignantquelê towSitaSe* 1 * 1 * to 

de cent députés £*nce. Le ministre a Indiqué que SSaTite aS StagriST dgen- 

conser vate nrs se sont abstenus et . fe gouvernement ne pouvait ria.it wr l nBl wm »nt — — 

cinq antres, défiant la discipline Prendre la responfiabtuté de la des négociations avec les syndi- — Paria Casablanca- 

de vote Imposée par leurs fflrl- fermeture des publications du cats de Pbmwiiœria Celles-ci **- MumM Darmon «t 

gMmtaont voté «cotre le goo- g rou pe Times à la mi-mare, avec ‘ s'annoncent ^borieuses, bien que Hmrt 

TCiuciueniL ^ ■ pour conséquence le licen ciement Jes rfi-H gpftnt» du syndicat toi n™ 11 Cohen Scali 

? catre membrea soIemtovSSbles. Enfali, S M.etMmo Minh, ^ 

rJÏÏS? 1 ® ^daüv«m«ït Sert des du personnel. avaient, fait une démarche auprès taon enfante, 

■te^tknsbtezentent ainsi is Pratiquement, le gouvernement cte leaders fcrav&miKtes prarles M- et scm. Pierre Kalftm et lama 

5SS® 3» teBM. ;eeetemg' ae a cédé anx jœsswia nom ne pas SSTle d^mto lem “ eniente. 

rortnlm devant cette concentra- dire an chantage; de U. Murdoch. teOnaMne. 

«on sa ns préc édent dmg lUtetotra qm avait clairement Indigné qu'il MAte taTtareï ïSmteiïïue a^ï°SiSfTrSS: a SSSS- 
delà presae hrttannjgne; et les marnerait a son entremise de émit Intenté ££?* **““• tenait 

' ïîwi 3 * dachat s i ro peratlq n devait être o u v ri è re . et te engagements pré- T ^m' tamnis, parentes et alliées, 

aea _suH agme nte 1 ainsi qne la renvoyée é . la co mmlsslno des mo- qj, qoe u. Murdoch œnt obtenir ont la Coulsur de rein put eu 
SmOn Jtaé*. passer sons le nopoles. D'antre part, n apparaît ÏSiiSimt^rmdn^i dTto eécta de 
conteM e <T im m aghat g. presae Qnermgatdsatlnn Thomson, pro- Sbneelte technologie, ainsi que 

2"£*£ÏV S S^SÎt'uSaC^SSs^ d^ claoseg anti-grèves? ** U. Auqnes COHEN SCAXJ^ 
£S5Sy » soandale et g^tete^Æ^nrérM de uTSSÆoSÆt *dSÏ*Sito 

^^^^tM^ttves. délai -limite nqnbr. Ignmnd bted^ rang SŒJSaïeâSK Sa'“ “ 

S*aa^f&r r ““ ™T^d e rrS^nS e 5 «. cuu «mn. 

Le gouvernement avait sente- d^^ance^êt 8 ’ l’autoi?rè Sa Parte ~ - 

mmt ^décider y .avait ïïen, ~ ^ 

: ~~T » ^’^aSïrS^ÆS&i ""“cTSÏSnr^ 1 

SCIENCES ■*JSS B è’T s sS2^ n S “• Mmtoch - ™ 

JValUlf^CJ groupe — soa port/par coopta- HENW PIERRE. nM kiminni CharrH (Indre), 

tion de quatre à six et un direc- Robert Ferrand avau «o «lu en 1947 

M m IUV »«. teur d’une pubiicaticn ne pourrai ! pute rtôtu en «St maire indépendant 

. rRAm PRESS, PRESIDENT <**>& renvoyé qu’avec im nÉMFWTÎ Itf li niDETTIAIi S ****?? 

DE L’AfilrfMIF DK tfiFNfK ï‘SS3SMJSr5ï«^! “ “J I8KTI0M S. S’SS Jm5. ,SSS^Sr« 


iMrcbé 

ont la dotüsnr de taire part de la 
mort de leur ma, le 
docteur Jean-Louis LARCHÉ, 
survenue le 21 janvier 1981. 

lia eén&monle reUglecM et 1 Inhu- 
mation ont en Ueu fl»na llntlmitô 
f m al Ha ie, à Doua ( Sdne-et-Mame) . 
7. avenue de Ségur, 

73007 Parla. 

Ire Presbytère, . 


' leotivltéa eondMantes et réglez 
Association nationale dee syndi 


77310 sain t-Desis-lte-Ra bals. 


Les obsèques auront Usa & Neullly- 
sur -Seine, le vendredi 30 Janvier 1881. 
k 8 heures. 

On ae réunira eu l'église Saint- 
Pierre de NfeaiUy. 90. avenue du 
Roule. 82200 NeuUîy -sur -Seine. 

Remerciements 

— Guy MusquAre 

profondément touché per les marques 
de sym pathie qu'il a reçues après 


Mlle Louise Hoareau. son amie. 
Toute sa famille. 

ont la douleur de faire part du 
décès de 

Mme veuve LEIRE - DKUMONT, 
née Maria Milice. • 
survenu le 26 Janvier IBM. dan» sa 
quatre- vingt- huitième année. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée le vendredi 30' Janvier, en 
l'église Saint-Paul - Saint-Louis. 
99, rue Saint-Antoine fParls-4»'). & 


toutes les personnes qui a» 


— Sa sœur Madeleine 
rappelle au* amis que 

Pierre MIGNOT 
devait avoir cinquante - cinq 


h. 30, suivie de 1 inhumation I 


Messes anniversaires 


Baint-Amand-lMHEauz (Nord), dans jouis de deuil dn président 
le caveau de famille. Mare* MAYER, 

Cet avis tient lieu de faire-part. un office sera célébré à 1 

, EWb» Buffauit. 28. rua E 

L place du Président-Kennedy. 73009 parle, le mercredi : 

92130 Ioiiy-les-Moulineaux. vler 1981, à 17 h. 30. 

11. rue des Francs-Bourgeois, * — — 


— Nous appren ons l é décès de 


M ntauv narre nnérinniT teur aune publication ne pour r a pute r«lu en WSt maire Indépendant 

. FRANK PRESS, PRESIDENT Choisi <m renvoyé qu’avec im nÉMFWTÎ Itf IA niDETTIAIi S ****?? 

ne innnfuir nrr ertmrrr lawîrobatkin de te majorité des UN ütMtNll Qt LA UIRClIluN 

M L ACADEMIE DES SCIENCES DE «l’HPDESS» 

iUfnirillfC poimhles Japmanx gardent lit «LEAEKOJ» et avait renoncé a son mandat de 

AfltKllËK lmüer contrôle de I embauche et conseiller générai, qtm cMtanah depuis 

. ■ ■ du renvoi dire Joumalietes. Ds I* direction de l'Express c OA- IM] 

L Anadémie des sciences azné- serrait libres d'exprimer toutes ™?»f formOterruni que le com- 

ricaine v S. J de : désSmer son Ire optaians. même si elles mtmiqué publié Mer dans le — m. Lacum Fbret. 

nouveau président en éUsant le entraient en confUt avec celles Monde au sujet des dèclaratUms m_ et Mma Jacques Porst, 

docteur Frank PresA gé^hysl- du propriétaire. Bq fait, les <*e M. Jimmy Gddsmith à la ont la douleur do fai» part du 
tien et ancien cons ei l ler atienij- eandfaons pesées par te gonver- Chambre des commîmes exprime rwpdi a Dieu de 
floue du président Carter. H sud- nemeat sont que M. Mur- te point dé mie de' Vensembie de Mme Lucien FORET, 

cède pour six ans à M. Fhiüp doch avait hü-même acceptées, et te rédaction du journal, contrat- n6 °i. G i b r) , eUe V errieyme ' 

Handto-, piétideirt du déMrte- que les directeurs actods du rement à ce que tonUbéBé ten- S? b 37 Janvler 1 ™’ m 8011 

mmt de htochtaie^ de J-éctrie de Times <mt qualifiées de « charte daÜ à faire croire. Aucun texte 7erèmonia reUgimmc sera eflé- 
zuédedne de la Duke Unlverslty. de la liberté ». Néanmoins, La dif- portant les signatures de la ma- brée la vendredi Mjanvier. à îo h « 5 . 
pw te 4 dtemùra J9M a £°2“ZS essentielle est que. aux joritè des journalistes de l*Bx- an l’igusé Samt-Saturmu & Antôny. 

n termes de la loi, toute tnfrafH nn press n'o été porté à la connais- Cet avis tient Ueu d» taire-part. 

* certaine , aes «hdiaons. «ratt te f action. £ J* 

intèi quelque taons- p— i dm considérée comme un délit, pas- déposition de M. Goiasmtth de- 

cette Onivaaita. il rejoint Je CaUr slble de prison et d'amende. - vont une commission du Parie- _ on noua «rie ffumusMï y» 
Wtetefl» ümùastondn gomameniant a Mttuuava, concernait Mdà a, 

proioqué de vtft remot» et il «wlMteei ® au te vrette da hum GOÜUBD de LACAM, 
n’est pas euta qu’elle son nltA- ^oyOJt.Tne-Uvi. J mn-François Rc- Chevalier ee la Légion d’honneur, 
rienrement contestée devant les uéi, directeur de l'Erjas®, tient croix de guerre 1914 - 1913 . 

trtbSmx sSF à / aire savoir qu'auetme démax- mrvaim le 22 janvier liw, a Parla. 

^T-K I S 1 *Sr C !S g»»? «a mwvzote mm* de .hmumte^hniaéme ^ 
Particuliers. An coure dn débat, JJ Ren4e J- Arèaman, Bateabeth, 

le dépoté conservateur, M. Alt- st i ?^ eT **® Catherine et Obvier, 
ken, avait prononcé un véritable Gold smm t -posait un pror _ Ro bert Oouiard de iaeam. et 

^S5l « WM. Oonlud 0, 

iSfe «mut co^plètomt I 1& MiSft «»m. 

Ignoré Ire assurances qu’fl avait 3 “* piease aux agences était Bt Gay ^ ^ BadUhacT^ 
données sur nntégrité éditoriale reste anonyme. » aea enfants et petits-enfanta. 

de ses journaux et de ses chaînes [Le* propos de.M. Goidtnrith, - Za c é rém o nie religieuse, suivie de 
de télévision, n a rota en garde qvl avalent été tenus devant le l’inhumadou dans la carnau de ta- 

am “^ a .Mtenly w Si» ÎTæMmllT 

oeroyales oe M. Murfloch. prêt a «mt ère iqnoaiuia partunement — jeanne-de-ChantaL k paris, 
payer ses collaborateurs à un mais sous un titra quatre colonnes Cet aviB tient Ueu de faire-part 

niveau largement plus élevé que — dhiu «te Matin* du 23 Janvier. 82, rue Michel-Ange, 

ses concurrents, ainsi que ses Le texte intégral des déclaration* 75016 parts. 

linotypistes, qui pourraient race- du «patron* de «PBzprerea montra _ . . — — ' ^ _ — 

voir 560 Üvres (6 000 francs) par que ses attaques contre Ftaflltretton “ j¥ e **°* a £®*“ rt 

M. AltKen a dénonce la campU- oceioentale dam- ion ensemble, et enjante. 


M. et Mme Yveo Gayard. 

Patrick du Créât de VOleneuvs. 
Chantal et Xavier Quniarü et 
leurs enfants. 

! Patrice et Katrin Gayard et Aeura 
enfants, 

Jacques, Bruno et Thierry Gayard. 
M_ Charles Roy, 

ses enfants, petits-enfants, arrière- j 
petits-enfants et beau-frère, 
font part du décès de I 

Mme Thomas-Louis MENARD, j 
née Suzanne Pichelfn, 
endormie dans la paix du Seigneur. 
& l'ftge de quatre-vingtr-quatmxa ans. 


— A l'occasion de la fin des sept 
jouis de deuil du président 
Man* MAYER, 

nu office sera célébré à la syna- 
gogue Buffauit. 28. rue Buffauit. 
73009 parla, le mercredi 28 Jan- 
vier 1981, à 17 h. 30. 

— Pour le premier anniversaire de 
la disparition de 

Joseph fONTANET, 
une messe sera célébrée A son 
Intention, le lundi 3 février, i 


Me»«s 

— Mme Marcel Brulé, ' * 

Le docteur et Mme Georges Brulé. 
Jean-Paul «t Sabine Fermand et 
leurs enfants, 

Jean-Marcel et Francine Brulé et 


Blandine et Isabelle Brulé, 
feront dire une messe & Notre-Dan 
d'Auteull. le samedi 31 Janvier. _ 
10 b. 30 précises, k l'intention de 
leur petite-fille, fille et saur. 


28 . rue du Uaréch&l-joffK. docteur Claire, Hélène BRULÉ, 

' .disparue en mer. le 20 janvier 188? 

« La Qrand'NoB a, ~ * 

féri?- __ Communications diverses 

44390 Wort-SUr-Erdre. - 

— Samedi 31 janvier, è 17 b. Il : 

„ ^ . _ . _ . . Ktudee reuanlennes au Collège de 

— DL et Mme André Reinhard. France. Conférence hut c L'embryo- 
Le docteur et Aime Maurice Prunel, logla des étoiles », par M. Jean- 
Sœur Marie Prunel. des Sœurs mU- Claude pecker, professeur an 
donualres de Notre-Dame d'Afrique, Collège de France, le savant la plus 
Ses enfante, qualifié pour parler des étoiles qui 

Ses petits-enfants et arrière-pet»»- naissent, évoluent et meurent. 


— U. et Mme André Reinhard, | 
Le docteur et Mme Maurice Prunel, . 



X» c ér émonie religieuse, suivie de I 


is devant le l’Inhumation dans la c&vb*u i 
hritannloue. 1111118 à VersaUlea. a eu lieu 
l’intimité le 27 Janvier, k s 

rnraemenz Jeanne-de-ChantaL k paris. 

atre cotonne* Cet avis tient Ueu de faire- 
lu 33 Janvier. 82, rue Michel-Ange. 


décès de _ 

Mme Jules PRUNEL, 
née Anne Marthe Poussy, 
survenu 1 b 25 Janvier 1981, dam 


— Le conseil d'administration. 


I — Bernard-Henri Lévy dédicacera 
son ouvrage « l'Idéologie fran- 
çaise* le Jeudi 39 Janvier XDSL de 
16 heures 4 17 heures, k la Librairie 
des sciences politiques, 30, rue Sslnt- 


1 — A l'occasion de la sortie du 

numéro 45 de la revue « Télécom », 
l'association Amicale des Ingénieurs 
de l’Ecole nationale supérieure des 
télécommunications organise un 
dluer-débat sur le thème de la 
e Création d'entreprises », le 3 février, 
A 18 h. 30, dans les salons de Praoce- 


s t r u c tûre interne du globe 
reste*. 21 est actu el l em ent prt 
MTTJ 


— La docteur HerecovtoL Jean et 
Alain, son mari et ses enfants. 

M. et Mine 3. Klaplsch et leurs 
enfants. 

M- et Mine L Frank -Porter et 


SPORTS 

JEAMUCTHÉRIER 
TOUJOURS EK TÊTE 


le radial de Hachefie par Mata 


TOUJOURS EN TÈTE ■ • M. DENIS 6. JACOB DÉMISSIONNE D'EDI 7. 

DU SAUVE DE MONTE-CARLO • M. FRANK IEN0T LUI SUCCÉDERAIT AU POSTE DE P.-D.6. 

m. -JL Dente. G. Jaeob. v&*!g$i * mm * I? 'EL!' 


M. et Mme A Rotsnberg, 

Mine Ginette Soufflet, 
ont la doulent de faire part du 
décès subit, dans sa solxante- 
neuvlôme année, de 


(D. hOb. ««* ^éctefj 

MtmtMtexla — Après la vingt- I (qui édite ' Télé - 7 jours , 


39 Janvier 1981. à 11 heures, au 
A travers les efnq sociétés qui le Parisien de Pantin 

^ 1 Ni flairs ul oouromun. 

J2* P™™ Cet avis tient Ueu de fMre-port. 


CPonche 9X1 SC} occupait toujours pattx responsables de Tentreprise o Télé- 7 jour » * (pin» fort tirage 
la première place. H précédait qu'a avait remis 4 la disposition *** la - presse fr an ça tse avec 
Kagnotti (Beaautt S turho> de u. Daniel FlUpaochi, nouveau *700 080 exemplaires .par rematne), 
z min- » »*e, Préqutito (Talbot- vloe-préfiWent du groupe Ha- ■ ** '* »< » - * J#*™*, 
Lotus) de 4 m&L 2ft ioA) «dut çhette, Jes divers mandata quU * Pare “ w *, J*?’ 

îOp*» Asamx) de cadn. 5é ■«. assume au sein du groupe. 

Sahy (Renault S turbo) de 7 min. r >o r>fi y m f wnTnnniq tié, la direc- ' Z7Doeo '' «n“*.»w. 

U eee. Le Flnlaadal* Hanxra SUk- tjon d’Edl-7 précise que la DOU- — ■ 

Ma, dont PAudf Quattro, aeci- TO Üe organisation, qui devrait • La fédération CJ?.TjC. du 
dentée te 27 J» riez, a perdu beau- gtre décidée vendredi 30 laurier, Hure et de la presse, commentant 
coup d’efficacité, est désonnai» placerait au poste de président- l'absorption . de Hachette par 
vtaigt-aepT i fape a près d^me heure directeur général M. Franck Te- Matra dune un comrnnxüqué du 
da Tbétiat. net. assisté de deux vioe-présl- 27 Janvier, appelle les salariés & 

dents. MM. Roger Thérond et < la plus grande vtgOancè a Elle 
■ — Gérai d de Roquemaurel. et. d’un s’inquiète de « r ampleur et des 

ràsket BAIL. — Le Mans a directeur ^neraL M. Claude conséquences de cette absorption. 


'madame desachy 

Mariages réussis depuis 40 sns 
4, place de T Opéra, 75002 PARIS 


riBgt-sepTüme A pris d'une heure I 


œSdl» T fen-l Pommereau. qui risquént. sous prétexte de 

* rmwff# /TTwc ci « I Dne décision devrait Intervenir restructuration, de menacer rem-, 

mer a naunas ivju-o^, en I TWiirf ■ wrHreuwhi et rSol et de rréer an numondle de 


Mk "tel» te'MÏ 'k entae M. IMmia pmx«ciSü et w ei u. çrar on -otmopoL. 

JT»—*™ , 

'S^ SttS^LFSUSiSti dé tau évmtaeBî i «jneburaHmà 

5. . k U SOCIÉTÉ 

semis. - ^ K1üt ft ÆS»“ DES EMPL0TÉS 

DD « SOUDE » . 

vter. pour te deuxième tour dee pacchl> nota mm e nt A Parts-Match. • -• • 

cTucamonnuïs des Etats-Unis depuis quatre ans.. Aprhe J» Société dee rédec- 

tur courts cousette, disputés £L» -raetti* Bdi-7, tow* de Ha- tours et ta Société de a cadres. 

à Philadelphie et dotés de ehettq, est un Groupera «mt OTnté- , B société dm employés du 

250000 dollars, en dominant rft économique (GJA), créé en . Monde - b Choisi M CUsudg 

André m Pattison (Zimbabwe), février un k u suite de r« éclate- 
fï?6*. Casa à ment» du' groupe Prouvost (Hachette 


et de créer un monopole de 


sur courts couverte. «Haputés 
à PhHadétptoe et dotés de 
250000 dollars, ai dominant 


k U SOCIÉTÉ 
DES EMPLOYÉS 
DO « MONDE > . 

Aprhe le Société dee rédac- I 
leura et te Société des cadres. 
la Société dès employés du 
« Monde • e choisi M Ctstidg 


MOQUETTE 

I00Z puce laine 
B0Z de sa valeur 

Apartir de 60F. 


G re.Tvi rihrulvdp n rflriri R 

Jtttte et grande lacg&ur 
Devis gratirit 


Dominique Bedd ont franchi le rachetant tes M % d’acttenjjne 
premier tour du Tournoi de Jean Prourost possédait doua • Télè- 
VtoUP-ndLMvr (CMU), acté de .7 Jouis*) « des moÆICcathm» 
SO 000 dollars, aux dépens de Intervenue* dans te société Franc r, - 
Christophe Frayes, 7-0, 3-6, 6-2 MUSon et PubUecttions (après ta 


futur directeur du tournai. Lb 
rte fl été aoquta par 311 parts, 
soU SR3. % des parts présentes 
ou représentées, contre 8 et 0 
abstentions ou bulletins rtafs. 


334ruedeTfeugirard 
Paris IBe 

84 a«& 6 t/SHML 8 B 


29-30-31 JANVIER 

3 derniers jours de 

SOLDES 

exceptionnels 

Pardessus, impers, 
costumes, vestons sport, etc. 

STARKand SONS 

16, rue de la Paix - 1 er étage 


l'Ambassade 
du Brésil 


qu'à l'occasion de la visite à Paris 
du Président de la République Fédérale du Brésil 
seront exposés à l 'Hôtel George V, 
du 28 janvier au 4 février, 
de 10 à 17 heures, sous les auspices 
de la Banque Centrale du Brésil 
et de ta Banque du Brésil 
la collection «Cycle de l'or» 
de la Banque Centrale ainsi que 
des pierres précieuses, des bijoux 
et des produits artistiques brésiliens. 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


MODE 


LES COLLECTIONS 

Fantaisistes et classiques 


La ronde des collections 
continue : beaucoup de 

recherche dans les couleurs 
et les tissus et les grandes 


Emmanuel Ungaro, le poète 
de la haute couture, est tou- 
jours aussi séduisant dans son 
style « mozaitien » actuel, fait 
de subtils mélanges de formes 
et de couleurs, aux robes de 
fôte et de sovée de rêva II 
évolue avec bonheur dans ce 
genre flou qu’il maîtrise parfai- 
tement, habillant une silhouette 
mesurée, fluide, à grandes man- 
ches et ampleur modérée, d'in- 
crustations de dentelle ou de 
volants en contraste. Ses robes 
s'accompagnent de délicieuses 
vestes matelassées à collerette, 
parfois ceinturées de corselets, 
aux jupes mouvantes, n a une 
façon toute personnelle de trai- 
ter la transparence en mousse- 
line et en dentelle reb rodées, 
à effets drapés et enroulés, rap- 
pelant les coupes entravées 
.chères à FoIreL 

Chez Lanvfn, Jules-François 
Crahay se laisse prendre au 
piège de l’Inde avec un faste 
Inouï de tissus de saris aux 
multiples dessins de flle d'or, 
de tuniques à la Nehru sur 
jodhpurs tout blancs, etc. Ses 
ensembles de jour sont amples : 
grandes vestes à pans en 
forme de mouchoir aur des 
jupes et jupes-culottes au genou. 
Plus reposantes pour les soirées 
parisiennes, les robes à empiè- 
cement plat sont traitées en gri- 
sailles de sole ou Imprimées 
de papillons et de pois. On note 
le retour de cotons empesés en 


ptumetis blanc, rose, meu ou 
deml-deulL 

Voilé dix ans disparaissait 
Chanel, et son style continue. La 
collection est belle, les cha- 
peaux parmi les plue jolis de 
Paris, mais elle n'a plus est 
attrait universel qui l’a caracté- 
risée si longtemps- Mais si vous 
aimez les cols arrondis relavés, 
ornés d’un camélia, les man- 
teaux - lïquettes » distingués et 
les mélanges de bleu et da bois 
de rose. Chanel vous ravira Les 
ensembles du soir alternent le 
style vamp et le style Ingénue. 

Tod Lapidua dédie sa collec- 
tion à John Lennon, qu'il habil- 
lait Il garde d'ailleurs la nostal- 
gie des années 60. quoique ses 
ensembles ô sahariennes cein- 
turées. à quatre poches et 
jupes-culottes soient toujours 
aussi actuels. Cette année, à 
câté des formes droites en 
popeline ou flanelle grise, Il les 
pare de plis en éventail et les 
présente avec des blouses 
lamées or. Les mêmes thèmes 
animent les corsages des robes 
de soie aux rayures de cravate. 
Ht pour danser. Il y a les robes 
charlestoru. tout un programme. 

Passant des coupes struc- 
turées qui l'ont rendu célèbre 
au sac à malices. André Cow- 
ré gea prône le faites-te-vous- 
môme et en lieu et place de 
sa collection propose rubans, 
fleurs et accessoires pour 
« omar le corps - fi partir d'un 
maillot de bain blanc fi une bre- 
telle ou pailleté noir. Et c’est 
la ronde habituelle de ses 
parkas, blousons et mini-robes 
ouvragées, dont une série de 
mariées à peine esquissées. — 
NATHALIE MONT-SERVAN. 



(Croquis de StJUtCÇt. 


EMMANUEL UN G AK O : robe 
Lq], imprimé d'étoiles a 

chignon bas et tricorne laqué réalisé par Jea 


automobile 

RÉGLAGE OES CARBURATEURS. — 
L'Automobile - Club de III* - de- 
F rance organise, on le sait, une 
visita gratuite des véhicules à mo~ 


VIE SOCIALE 

LE DROIT AU CONGÉ PARENTAL 
EST ÉTENDU 

AUX SALARIÉS D'ENTREPRISES 

DE PLUS DE CENT PERSONNES 


seulement de plus de deux cents, 
annonce le ministère du travail. 
Cette mesure était prévue 




intal non rémunéré, d’une 
duré* 3 maximale de deux ans, 
accordé fi tout employé ayant au 
moins un an de présence dans 
entreprise. Cet abaissement 


teuj fi Paris, du mardi 27 au w 
dredf 30 janvier Inclus, de 8 hem 
fi 17 heures. Objectif : réglage t 
carburateurs qui entraînent une 
consommation ancrmafa de carbu- 
rant. Cette visite a lieu sur l’espla- 
nade du Oiflteau-de-Vmcennes. et 
non. comme prévu Initialement, 
place du Panthéon. 


MÉTÉOROLOGIE 



cours de la Journée do 37 Janvier ; 
second, la minimum da la nuit ou 
27 an 28)' : Ajaccio. 13 «t 3 degrés ; 
Biarritz, 10 et 1 : Bordeaux. 12 et 2 : 
Bourges, A et 3; Brest, 


S; Parla -La Canaries. 2» et 18; Copenhague. 1 
i 13 et — 1 ; et 1; Genève, 0 et —4; Lisbonne, 
- 1 - Sennss. B 17 et 9 ; Londres, 11 et 8 ; Madrid, 

lot — 2; Tours, 15 et —.4 ; Moscou, — 4 et — ** ' 

• 2 i Toulouse. 8 et — 2 ; Pointe- Nairobi, 28 et 18 ; New-York, 9 

ttre. 30 et 23. . 

Températures relevées è l’étranger : 

"5 et 6 degrés ; Amsterdam. 

Athènes. 7 et — 1 1 Berlin. 

6: Bonn, 4 et 2; Bruxelles, —**-< 

8 et 6 : Le Caire, U et 8 : Des météorologie nationale.) 


. 6; Cherbourg. 9 et -5; 

Clermont- Ferrand, 2 et —4; Dijon, 
5 et 1; Grenoble. 5 et — 4: Lille, 
9 et 7; Lyon. 1 et —2; Marseille. 
12 et — 2 ; Nancy. 4 et 6 ; Nantes. 


s; Pau. 18 et —1 

et 1 ; Bennes. 

Sl': Strasbourg, 0 et —2 îJTours. 

à-Pltre, 30 
Tempérât 

Î3£ 'Doomentanm eUtOU 

I et — 0 : Bonn, 4 et 2; Bruxelles, support technique spécial de la 


Palma-de-Maj oi 


ia «t 1; .Borne, 

.ldi. 


su mm chez tovs ies haschamds de journaux 


El .AN 

ECONOMIQUE 
ET SOCIAL 
"WB 0 



CETTE SEMAINE DEMANDEZ 


La V.O. 

“SPECIAL IMPOTS” 


IMITEE MAIS JAMAIS EGALEE 

Avec te barème de l'impôt, une mine de rensajgneiMnfe 
inédits, des tuyaux exclusifs, 

LE GUIDE DU CONTRIBUABLE est 

un document unique. 

Pour ne pas payer un franc d'impôt de trop 
DEMANDEZ LA V.O. IMPOTS 
aux mimants CGT ou à votre dépositaire habituel - 10 F. 
Dans ie même numéro : un grand dossier syndical. 
VOUS VOULEZ LE CHANGEMENT - CE QU'EN PENSE LA CGT! 
Avec la V.O. IMPOTS un rendez-vous avecTactoalité. 


wImvv concessionnaire DATSUN 

AUTOMOBILES t— ^ y— 

35, Avenue Michel Bizot-75012 PARIS -Tel. 310.80 47 v ' 


St Monde 


SK7 PA BD - CEDEX « 
CCP. Parla «97-33 


tmdt émoi*, 9 mois Serais 
OJO. - T.O-M- 


(par meaugcslaB) 
t — OTXCIQÜX-LUXEMEOUKG 
PAYS-BAS ■ 

254F . «MF tar WF 
X. — SUBI 
SIF FRF 


SB 181 


Lee abonnis qui paient par 
Chèque portai (trois volais) tou- 
lien Joindre ce chèque à 


•ont Invités à formuler leur 
i semaine au moins 


CA pi toi et d Imprimerie. 


JOURNAL OFFICIEL— 


Ciel du 28 Janvier 198L- 


• Fixant les règles de déôzxto- 


• Relatif au statut du person- 
nel enseignant et hospitalier des 
centres de soins, d'enseignement 


d’enquête technique et adminis- 
trative sur les accidenta et Inci- 
dents de navires. ' 


• Fixant pour l'année 1919 les 

soldes de la compensation Insti- 
tuée oar la loi -du 29 décembre 
1977 entre le régime général de 
sécurité sociale des travailleurs 
salariés du commerce et de Hn- 
dustrie et le régime d’assurance 
des salariés agricoles pour les 


dies profeBstomeHes 

• Fixant les taux de l’indem- 
nité spéciale de sécurité aérienne: 

• Fixant la liste des dépôts 
d’archives du ministère de la 
défense: 

• Fixant la liste des académies 
dans tefiqueltes peuvent fit» 
subies certaines épreuves de lan- 
gues- vivantes é&angères fi la 
session de 1981 du baccalauréat 
de l’enseign e ment da • second 
degré ; 

• R elat if s au budget de lai 
Comédie-Française et an budget 
de la bibliothèque publique d’m- 
fonnation. 

UH TABLEAU 

Des éléments retenus pour ie 
calcul des bénéfices agricoles 
forfaitaires Imposables au titre 
de l’année 1979 (revenus de 1979) 
(troisième tableau). 

UNE LISTE 

Complémentaire d’i 

aux fonctions dé chef de travaux 
des universités assistant des 
hôpitaux dans les centres hospi- 
taliers et universitaires. 


L’anglais en Angleterre 

IRLANDE - U. SA. 

pour jeunes 

Familles chaleureuses - Cours 
sérieux - Programme complet 
de loisir - Solide encadrement 
Séparé . .spéciaux 
Anglais + Sport 
AICC SL roc Tfc-Benaadot 
y.lJit* . Paris (1®*) - • 538-13-02 


MOTS CROISES- 

PROBLEME N* 2854 

125456789 


ration que l’on peut conclure en 
comptant sur ses doigts. — HL 
Us se sont fait avoir par ceux 
oui s'étalent mis Martel en tète. 
— IV. Numéro d’ordre d’un 
monarque séduit par le charme 
des six reines. Certains attendent 
son résultat pour, finalement, 
l’avoir fait pour des prunes. — V. 
n y avait dans son école plus ae 
bavards que de buvards. — VL 


Permet l — - 

la graine ou de parer au grain. 

vttt. En somme, on a des 

chances d’y trouver la fortune. 


décoche ne sont que des traits 
d’union. — X. Os ou épine. Elle 
se donna au premier venu. — XL 
Transmission d’images d’une 
grande boite à une petite. Pré- 
position. 

Vftft WTr’. AT.HMTCT gT 

1. Plus Os sont galants, pins 
Ils sont audacieux. — & La 
réflexion ne fut pas fi la mesure 
de son. -estomac- Respire l’air du 
laxgë. — 3. Ecrivain ou employé 
écritures. Peut précéder le 


wvmifls capitales. Note. Poste 
souvent Je nom d’un défunt. — 5. 
Inversé : sa sœnr est très recher- 
chée. Pile où le roi de Prusse 
perdit la face. Personnel. — 6- 
Vtaus couronnant celle qui a su 
ne. Certaine est 
grinçante. — 7. 


femmes séduites par la beauté 
dn diable. Alite l’architecture fi 


écossais. Réacteurs biologiques. 


Solation du problème n° 2853 


_ _ . — - U, Axuspiœs. 

— m. Itérée. — IV. Ina Utos. — 
V. Fente. En. — VL Es. Sou. On. 


An. — XL Tétée. Dna 
Verticalement 

L Manifestant. — 2. Arènes. 
Asie. — 3. Juron. — 4. Usé. Tsi- 
— 5. Spéléologue. — 8. CL 


gane. - 
Ultra. - 


GUY BROUTY. 


PARÉS EN VISfTES 

JEUDI 29 JANVIER 

« La vie i Pompa » , 15 îu, 14. rui 
Bonaparte (Approche de l’art). 

«Degas et Toulouse - Lanteee ». 
14 h. 30. Musée du Jeu de paux»> 
(Areas). 

« Collège des Bernardins», 15 h, 
parvis de Saint - Julien - le - Pauvri 


Hôtel de Camondo », 15 11. 63. n 
.us Monceau (Mme Ferrand). 

«Exposition Flaubert». 15 b_ rue 
de Richelieu, entrée E — * — 
nationale (lia» Hegez). 


. Jasiet). 


métro Arts-et-MAtlen (P.--. 

«Hôtel de Laazun», 15 h, 17. quel 
d’Anjou (M. de La Boche) 


14 b. 30. 107. rue de BivoU. 

«LHe de la Cttè ». 14 h. 30, métro 
Cité (Paris pittoresque et insolite). 

«LUs Saint-Louis», 15 h., métro 
Pont-Marie (Résurrection du passé). 

«Cinq sus d'enrichissement du 
patrimoine», 15 h. 30, Grand Palata 


(Visage de Paria), 

CONFÉRENCES- 


JEUDI 29 JANVIER 

14 H. 80,. 292. rue Saint - Martin, 
M- d’Albls : « Les contraintes tech- 
niques sur révolution des styles di 
la porcelaine ». 

iff h-, 62, roe Madame : «La vis 
familiale sa dix - huitième siècle » 
(Areas). 

. 17 h. .30. OoUêga de Franco ntnna 
M--Bertbelot, M. S. vidal t 
« Chrtetlftii lames » «t «Ju_ 
en ladlno (Judéo-espagnol 

15 h. et 18 lu pahûa de ( , 

Mme O. Baunhez ; «Lee débuts ds 
Borne». - 

18 h. 30, Centre Georges -pompé - 


-L. -Ziegi* 


M. Fllocfcez : * Vienne au début du 
siècle ». 

19 iU 92. rue-d*Assas. MM. J. Che- 
vattsr, A. Méglto, Desbruères. 
U. Tarvemer. Caatax : «La concer- 
tation» (Université populaire dg 
Paria). 

20. X, 5. rue LargUbère, M. M. 
Boudon : «Mawlana et le aou- 
risme». (Nouvelle Acropole». 

20 h. 30. 21. rue Notre-Dame-deS- 
Vlctoires. Mme G. Thibaut ; «Pré- 
cieuses et libertins ». 
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AUTOMOBILES 

AGBtDA 

prop: comm. capitaux 


Ml 


annonces cuisses 


lana/ai Um/csLIC 

37.00 43.52 

10.00 11.76 


emploi/ internationaux 


emploi/ régionaux 


DOW CHEMICAL EUROPE &A. ts a large and successful International Chemical 
Company. We üperate 52 sales offices and 25 manufacturing sites throughout Europe, 
Africa and the Mlddle East. Our product mix ranges from plastics, bulk and specialty 
Chemicals to agricultural and pharaiaceutical goods. 

Our European Technical Service and Development Center in Horgen. Swrtzerland, h as an 
opening for a : young graduate 

ORGANIC CHEMIST 


who would work on product and application development of amines. 

The extensive range of amine Products fînd application fri such diversrfied area s as 
surfactants, rèsins, oil addrtives and fungicidès. 7 

International travel to customers on technical service aspects is an important part of the 

It also calls for close coopération wïth our Production, Sales and Marketing Departments. 
We offer: 

• Caraer opportunités based on y our performance 

• Trairiing on die job 

• Progressive employment conditions 

• A stimulating working environment in a young team. 

If you are interested in thrs challenging job, and hâve two years of industrial experienca, 
please call or Write us for an application forai. 

... DOW CHEUBCAL EUROPE SJL | 

. Mrs. J. Kurath 

Bac/imbelweg 3 

^ CH - 8810 Morgan, Switzariand 

TeL : 01/728 21 11 


Vous êtes Suisse ? 

Vous avez le mal du pays ? 
Revenez donc à Genève 

Marsteller 

Genève 

propose plusieurs postes a des Suisses 
possédant une grande expérience d’agence 

• Directeur artistique • Rédacteur (hng*eagbk) 
• Chef de Groupe • Chef de Publicité 


Si vous êtes Suisse (et seulement dans ce cas) et que vous pouvez justifier d’une 1 
excellente expérience dans l’un de ces jobs, prenez rapidement contact avec nous, i 
Marsteller Genève, c'est sue équipe de 40 personnes. (12 nationalités et 9 langues j 
maternelles différentes) travaillant pour certaines des (dus importantes sociétés 
danx le monde. Nous sommes spédabsés dans la « Communication totale », an plan 
européen, dans les domaines de la publicité institutionnelle, business-to-business et 
biais de consommation durables. 


SI vous avez la nostalgie du ski, de la fondue, du Fendant et de la Suisse, et q 
vous voulez rejoindre l’une des agences tes pins performantes du pays, appel 
REG BIRD (022)^1.06.00 ou écrivez à : 

Marsteller 

■ 2y rue Thaiberg, CH-1201 Genève. 


f Groupe multinational 

f implanté dans de nombreux pays. 

d'Afrique Noire 

recherche 

un PROFESSIONNEL 

de haut niveau, capable d'assurer personnellement 


LAWYER 

The snccessful applicant wïll bc a member of 
the groupes international legal department He 
or she wîll be involved in the. legal and tax 
aspects of the grotm’s operations and their 
implications worldwide. 

Applicants sbould satïsfy the folio wing 
requirements: 

1) Law dcgrcc. 

2 ) Minimum two years practical legal 

expérience in Europe. - - . ■ . 

3) Academie legal expérience m the Lanted 
States and/or practical legal expérience 
wïth and international law finn or laW 
department of a multinational company 
would be an sdvanlage. 

4) Languages: English and French. 

5) Med âge: 28-32. 

Please tend applications wïth- a. détailed 
curriculum vitac tou. t he P ersonnel Mana g er . 

tradax gestion sa. , 

P.O. Box 383, CH-1 211 GENEVA, 1 2 ' 

(Switzeriand)., 


La Promotion 
et les Ventes 

V.L.-P.L. 

- . d’une de ses société* au 

Cameroun 

Le candidat retenu devra posséder un diplôme 
technique du niveau B.T.S, et justifier de plusieurs 
années d'expérience commer cial » ecquba dans une 
importante concession ou agence, de préférence 
en Afrique Noire. 

Envoyer CV détaillé en précis ant la rémunération i 
souhaitée sous référence 8788 é L.T^. à 

31, Bd Bonne Nouvelle 75083 Paris Cedex 02 Æ 
qui transmettra ■■ 


Nous prions las lecteurs répondant aux 
« ANNONCES DOMCtUÊES » de vouloir 
bien indiquer lisiblement sur l'enveloppe 
le numéro de l'annonce les intéressant 
et dé vérifier S'adresse, selon qu'il s'agit 
du < Monde Pubficîté ». ou d'une agence. 


MERCK SHARP & DOHME-CHIRRET 


Pour l’ensemble des postes proposés des perspectives d’évolution Intéressantes sont prévisibles pour des 
candidats & fort potentieL 

Chef du Service Ingénieur 

Technique de Logistique 

d’oneurâne chimique & Dijon Responsable des magasins, 3 dispose d’une cour de 

Reportant au Directeur de Pusrne, u est responsa- stockage de grande capacité, automatisée et gérée 
ble d^un service de 25 personnes dont 5 agent de par ordinateur. 


NIEUR DE GENIE CHIMIQUE ayant , 
rience confirmée de l'entretien en usine. 

Il s’exprime couramment en anglais. 


Chef du Service 
Entretien 

d’une importante usine pharmaceutique i Clermont 
Ferrand. 

Reportant au Directeur de 1’nsine et supervisant 
3 agents de-maîtrise et une vingtaine de techni- 
ciens et d’ouvriers professionnels d'entretien, il est 
chargé de la maintenance des installations et de 
travaux neufs. 

Ce poste convien drait à un INGENIEUR DES 
ARTS ET METIERS ayant déjà exercé des respon- 
sabilités d’entretien en usine. 

Une bonne connaissance de l’anglais est souhaitée. 


par ordinateur. 

Il conçoit et propose des améliorations i l’organi- 
sation de la logistique. Il supervise une vingtaine 
de collaborateurs dont deux agents de maîtrise. 
Ce poste intéresse un INGENIEUR DE FORMA- 
TION ARTS ET METIERS OU EQUIVALENT, 
à la fois homme de terrain et d'innovation. 

Une bonne pratique de l’anglais .est nécessaire. 


Ingénieur d'Entretien 

pour un. Centre de Recherche ultra moderne, Im- 
planté à proximité de Germon t-Ferrand. 

Il a une double mission : 

1} gérer les moyens de maintenance interne et 
externe des bâtiments et des installations pour 
assurer la fiabilité de leur exploitation par les - 
utilisateurs. 

2) contribuer & améliorer les systèmes de gestion 
d'entretien préventif. 

Ce poste s'adresse à un jeune INGENIEUR ayant 
une bonne connaissance des problèmes de clima- 
tisation et d’hydraulique et désireux de valoriser 
une première expérience professionnelle. 


MSP 

MFRTK Merci d’envoyer une lettre manuscrite avec curriculum vitaé détaillé en indiquant 
QUADDl votre rémunération actuelle et en précisant la réference du poste à : 

Jacques DOURIS, Chef du Personnel des Etablissements Industriels, 200 Bd Etienne 
UUniVie démente! - 63018 CLERMONT-FERRAND CEDEX. 


P.M£ LYONNAISE 

■ p é cia— a danc la fabrication do 
condansatourm, RECHERCHE, 
da la cadra da aoa dAvaloppam. 

INGÉNIEUR 

raaporaabla da la c a wo apifa n. da 


SOCIETE NATIONALE 
ELF AQUITAINE 

(PRODUCTION) 

recherche pour sa Direction chargée de la construction des 
installations pétrolières et chimiques 

1 INGENIEUR 
ESTIMATION 

6 ô 10 ans d'expérience professionnelle dont obligatoirement 3 à 1 
5 ans d'informatique appliqués. 

Connaissances générales en installations Industrielles. 

Anglais lu et parlé indispensable. 

Poste à PAU avec nombreux déplacements à PARIS. 
Expatriation possible à terme. 

Ecrire avec C.V. et prétentions sous référence 85657 i SNEAP 
26, avenue des Lilas - Tour 1 2 04 - 64018 PAU CEDEX 


N^odak | 


KODAK-PATHÊ 

recherche 


CHALON-SUR-SAONE 

UN INGENIEUR 



ÉÜ 







ES l 


OFFRES D’EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 

PROP. COMM. CAPITAUX 


Laip» UlpeT.C 

65.00 76,44 

17.00 20.00 

43.00 50,57 

43.00 50.57 

43.00 50.57 

120.00 141,12 


MMOIKEI CIAffEEJ 


OFFRES D’EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBftJBl 
automobiles 
AGENDA 


37.00 43,52 

10.00 . 11.76 

28.00 32.93 

28.00 32.93 

28.00 32.03 


OFFRES D EMPLOIS OFFRES D'EMPLOIS OFFRES D'EMPLOIS OFFRES D EMPLOIS 


Organisateur conseils ) 
un métier passionnant. 

Dans le cadre de sa mission de conseil aux Banques du Groupe, la CHAMBRE SYNDICALE 
DES BANQUES POPULAIRES, recherche des collaborateurs souhaitant s'intégrer dans deux 
de ses équipes jeunes et performantes ; 

- L'une, chargée de conseiller les Banques Populaires régionales dans les domaines de 
l'organisation, de l'animation et de la formation de leurs exploitants (rëf . 40). 

- L'autre dans les domaines de la gestion, de la planification et des structures de 
l'exploitation bancaire (réf. 41). 

Les candidats devront pour chacun des postes : 

- avoir acquis impérativement une expérience bancaire de 4/5 ans, de préférence 
dans les domaines concernés, 

- disposer de réelles aptitudes en conseil et en animation, 

- avoir une formation supérieure économique et/ou commerciale. 

Ils devront être disponibles, leur mission impliquait un rythme soutenu de déplacements 
en province. 

Ces postes sont à pourvoir rapidement. 

Les candidatures manuscrites, accompagnées d'un CV, photo et prétentions sont à adresser £ 
sous leur bonne référence à Monsieur CASTETS. r 


131 . avenue de Wagram - 75847 PARIS CEDEX 1 7 


CADRE 

CHEF AGENCE 


/ 4 ®»AGFA-G EVAERT\ 

M DIVISION EQUIPEMENT DES ENTREPRISES \ 
m recherche « 

'chef DU SERVICE APRES-VENTE ' 

•assurer la responsabilité du S.A.V. des produits diffusés dans le 
cadre de la Reproq-aphie de Bureau, avec extension envisagée 
sur matériel de BUREAUTIQUE. . 

•assurer le maintien de notre Image de Marque en dientele par 
le haut niveau de technicité et la qualité du Service de Mainte- 
nance. 

•relations avec les Maisons Mères à l'étranger. 

•coordination des actions avec les centres régionaux. 

Profil : 

•niveau Ecoles Supérieures. 

•connaissances et pratique de l’électronique. 

•anglais indispensable et notions d'allemand appréciées. 

Le poste conviendrait ô jeune ingénieur 30 ans minimum pou- 
vant justifier de 5 années d'expérience de Service Apres-Vente. 
i Des qualités d'homme de décision, de gestion et de relations 


Des qualités d'homme de décision, de gesti 
humaines sont indispensables pour ce poste. 


Vk Des quali 
^humaines 

V 


* 


OPTICIEN ou ÉLECTRONICIEN 


UN JEUNE INGÉNIEUR 


Forma ti on éoaler cupérieuras d*éh ctr onlquB. «fin do lui 
confiar ta responsabilité do rhiduatrtaBsatfcxi «t do ta fabrica- " 
tion da ta parue électronique associée S m matériafe. * 
disposera d'une petite équipe très qualifiée et trawRen an 
liaison avec tas autres services techniques da la société. 


emploi/ régionaux emploi/ régionaux 


Nous sommes l'un des premiers Groupe Français de Prévoyance 
Nos domaines d'activité sont largement diversifiés : 

DE L'ASSURANCE COLLECTIVE AU TOURISME SOCIAL 


CADRES 

de formation supérieure 

SCIENTIFIQUE OU ECONOMIQUE 

(GRANDES ECOLES APPRECIEES) 
jeunes ou moins jeunes, pour des premiers postes dans les. 
secteurs : 

GESTION GENERALE - RELATIONS HUMAINES - 
INFORMATIQUE 

Trois qualités sont, A nos yeux, essentielles : 
o la compétence, fut-elle récente, dans un domaine d 'Activité 
• un sens réel des relations humaines 
•l’Ambition de l’avenir. 

Les conditions générales d'emploi sont attractives. La rémuné- 
ration ne sera pas un obstacle pour des candidats de valeur. 
Ecrire avec C.V. détaillé, photo et prétentions â no 84636 
CONTESSE PUBLICITE 20, avenue de l’Opéra 
75040 PARIS Cedex 01, qui transmettra. 


<^Kodak 

I KODAK-PATHÉ 

v . 

recherche 

I ! 

tout son usine de 

CH 

ALON-SUR-SAONE 




La fiBale française d!un important groupe 
international anglo-américain, spécialisée dans b 
fabrication et la commercialisation de matériel de 
stockage et de manutention recherche son 

Directeur 

Financier 

Fr.23QOOO 

Il sera responsable de l'ensemble de la fonction 
financière et tout particulièrement du contrôle de la 
comptebffité et de la gestion informatique. 

Mous demandons: 

- une expérience de pfusiers années acquise en France, 
des techniques budgetaires et comptables dans le cadre 
d’un groupe international. 

- une formation supérieure, financière et comptable 

- une expérience de rencadrement et de l’animation 
d’une importante équipe 

- d’être âge rf au moins 35 ans et de parler couramment 
Fanglais et le&ançafe selon la nationalité. 

Lieu de bavai Paris. 

Vfeufflez adresser votre candWatare qui sera traftée 
confidentieflernent à Monsieur David Thompson sous 

référence: M 1191. 


Odeers 


Dans le cadre de son expansion générale 

Kienzle in for m a tique 


i o kt i * 4 h U f » ; « r m i a t 


a expérience pratique souhaités dons l'analyse et la programmation de 


dans le temps - convient parfaitement i des analystes-programmeurs désirant 
progresser rapidement dans la connaissance approfondie des matériels et 

-Nancy, Toulouse, Tours 


;VM M f ï ''s» W i>\ i H » i ;i-:l 


» minimum 3 ans d’expérience an analyse et programmation d’applications 
comptées sur ordinateurs de gestion 
> connaissance des langages évolués en particulier Cobol. 

- Bordeaux , Lyon , Nantes 


: » 0 f \ Vf;-* 4 >kï.*\ 1)0 kl H * i 


• connaissance Temps Réel - applications PME 


uyer C.V„ prétentions et date da disponibilité sous. référance 6874 â 
KIENZLE INFORMATIQUE - Monsieur ISOLA 
a Postale 38 - 62/64. avenue du Général de Gaulle - 94000 Créteil Cedex. 


SOCIETE D'ETUDE ET DE 
DEVELOPPEMENT DE MATERIELS 
DE HAUTE TECHNICITE 

NUCLEAIRE - ESPACE - AUTOMATISME 
Bcnlicuc SUD-EST. recherche 


CHEFS TECHNIQIlfS fiRANDS HUET! 

(Référence A) 

- Formation Grands École IX ■ ECP - Téiécomm - FSE - ENSI -Sup Aéra) 

- Expérience du développement de matériels associant l'électronique, 
l’optique et la mécanique 

- Qualités d'animateur et de gestionnaire. 


GRANDE ECOLE DEBUTANTS QU EXPERIMENTES. 

• OPTICIENS (ESO) MMrenreSj 

Ayant une idid, formation en optique instrumentale pcurcomptkin 
et études préliminaires. 

• MECANICIENS (Arts et Métiers) (référence et 

Pour étude sous l'aspect mécanique et technologique de matériels 

embarqués et de périphériques d'ordinateur (automatisme). 

• PHYSICIENS (IPCIÎ (référence DI 

Ayant de solides connaissances en dreuits électrique H .T. pour étuefc 
cfmjtts â impulsions H.T. 








OFFRES D'EMPLOIS OFFRES D'EMPLOIS OFFRES D'EMPLOIS OFFRES D'EMPLOIS 


-• - 1 

frtfonnatiqiisl 


t FTKOtTLIMMnE 


■ cunje;: 


INFORMATICIENS 

Vous voulez enrichir art consolider vos 
compéusnces après une premléra expérience 
feri Informatique:-- 

SOTRAM 

vous propose de rejoindre ses -équipes plundis- 

La DIVERSITE bst T intérêt principal que peut 
vous offrir notre Société, tant sur le plan techni- 
que qu'à propos du domaine cTacttvrté. 

Petite de par sa effectifs. mais solide grâce à 
son appartenance à l’un des premiers groupes, 
français d'I ngéniériê I nformatiqua. notre Société 
vous permettra de vous exprimer pie in a ment, 
au sein d’équipes soudées, efficaces et animée 


fa nature de notre éventuelle collaboratio 
SOTRAM 

147. rue de Courœûes- 75017 PARIS 


THOMSON -CSF 


COOPERATION 

chargée de la formation des .clients étrangers 
Ai Groupe THOMSON, recherche 

ELECTRONICIENS 

INGENIEURS OU DIPLOMES 
DE L'ENSEIGNEMENT SUPERIEUR 
Expérimentés et débutants 
Spécialisés dans ta formation professionnelle 
des adultes- - 
Anglais tofispensable. 

Versailles ou mobilité étranger. 

COMMERÇANT 

INGENIEUR-ELECTRONICIEN 
Expérience de 2 ans. 


USINE DE 1.000 PERSONNES 

DE LA RÉGION NORD DE PARDI 
recherche son 

DIRECTEUR 
Di PRODUCTION 


• Il dhvre avoir une borne expérience des problèmes 
de mo n tage, un «eue ce rt ai n de le conduite des 
lin h w iee . uo poten tiel fcnpor t u u t afin d'accéder rapl- 



Petit-on recruter 
des informaticiens 
par annonces? 

Sur le marrfvé de remploi’ de rirrfocma- 
bque les difficultés s'annoncent durables. 

Un an après rétude sur tes «Tentions 
sur te marché des irfbrmatidens-, Havas 
Contact fait te poinL Qui sont les «oiseaux 
tares- de 1 98a oû en sont les salaires ? 

PournUeux cxïrnnfuinkjoeravecdes _ 
cibles fort sollicitées, nous avons réalisé une 
étude basée sur des techniques de groupe. 

. Des informaticiens se sont exprimés 
sur teur métier, leur avenV et leur environ- 
nement Cotisent se perçoivent-ils, 
comment se sentent-üs perçus par les 
autres ? Co m ment expliquer tetir faible 
mobilité? Comment jugent-ib les offres 
d'emploi? 

Ün outfl de plus cfuTFavas Contact met 
exclusivement è la disposition des profes- 
sionnels durecroternent qtâ voudronten . 
faire la demande à: 


HAVAS COTfTACr 
Service 

Développement 

156, bd Haùssmann, 
75005 Paris 
TéL 56230.00. 
poste 207. 


O 


. . Contrôleur de gestion 

international 140/160 000 F. 


73, boulevard Haùssmann 75008 PAKIS - T6U1) 268.04.». 
94, nie Servienr. Le Mereure 69003 LYON - Tel. (7) 862.08.33. 
50, boulevard de Paris 59100 ROUBAIX - Tfl. (20) 73.71.70. 


Directeur régional 

200 000 F. + Paris 

Uxte entreprise de renommée internationale, spécialiste des matériels 
et systèmes électroniques sur un marché en forte croissance recherche 
le responsable de sa région Ue de France. Véritable patron de son cen- 
tre de profit (30 millions de C.A.) et disposant de ses installations 
propres, .fl dirigera une équipe d ’ une trentaine de personnes (commer- 
ciaux, techniciens d’après-vente, ^ administratifs). De plus, il animera 
un réseau complémentaire de distributeurs et d’installateurs agréés. 
Cette fonction doit motiver un candidat diplômé de renseignement 
supérieur ayant eu ta responsabilité opérationnelle d’une unité auto- 
nome et si possible ('expérience de vente de biens d’équipements à 
caractère technique. Ecrire à Yves Btanchon - Réf. M 9329 (Paris). 


Juriste d’entreprise 

180 000 F. + 


Métropole Nord 


Cette société de construction mécanique fait partie des ténors de sa 
profession et son kriow-how lui a permis d’acquérir une notoriété 
mondiale concrétisée par l'implantation de nombreuses filiales à 
l’étranger. Sa direction administrative et financière veut se renforcer 
en accueillant un juriste de haut niveau pour élaborer et préparer les 
documents qui entraînent la responsabilité juridique de l’entreprise 
(engagements, accords, contrats... ). Chargé de la protection efficace 
des intérêts de ta société sur ie plan légal, il sera apprécié en fonction 
de la valeur des conseils donnés aux différents services et des avanta- 
ges obtenus sur tes plans juridique et financier. Pour occuper ce poste 
passionnant, il faut nécessairement être âgé d’au moins 30 ans, pos- 
séder une formation supérieure (type licence en Droit et Sciences 
Po.), parler si possible l’anglais et avoir vécu une expérience profes- 
sionnelle similaire soit en entreprise, soit au sein d’un cabinet conseil 
juridique. Un rappel : les titulaires de postes dés sont souvent 
d'anciens juristes, d’entreprise. Ecrire à Daniel Landeaa - Réf. 
M 20011 (Roubaix). 


Ingénieur d’études uue 

et de projets Matériels 

130 000 F. + aérauliques et thermiques 

! Notre commettant est une entreprise, de. renom tant sur Iè plan 
national qu'international. Ses activités sont tournées vers la concep- 
tion et la réalisation de matériels destinés à améliorer les conditions 
de travail, préserver la qualité des produits ou lutter contre les pol- 
lutions industrielles. Son département recherche et développement 
souhaite accueillir au sein de son équipe d’ingénieurs un nouveau 
collaborateur, capable de prendre en charge et conduire de façon 
autonome des projets d’application de l’énergie (génie climatique 
notamment) dans des secteurs industriels très diversifiés. Nous sou- 
haitons rencontrer un ingénieur grande école, âgé d’au moins 
28 ans, possédant une solide connaissance des techniques aérauli- 
ques, thermodynamiques et dés études énergétiques, acquise chez 
un installateur de chauffage ou dans une société d’ingénierie. Une 
excellente connaissance de l’anglais est nécessaire. L’importance de 
cette société ët le dynamisme dont elle fait preuve, laissent augurer 
de larges possibilités de développement personnel. Ecrire à Daniel 
Landeau - Réf. M 20012 (Roubaix). 


Jeunes ingénieurs 

80/100 000 F. • Ulle 

La société NEU V 1600 personnes dont 40Q ingénieurs et cadres - est 
une füfcde.du groupe ELF, mondialement connue pour la valeur de 
ses techniques en construction et ingénierie d’équipements industriels 
aérauliques et thermiques. Elle recherche pour ses établissements de 
Lille plusieurs ingénieurs issus de grandes écoles, débutants ou ayant 
acquis une première expérience industrielle. Les postes à pourvoir au 
sein d'équipes 1 technico-commerciales ou de recherche- 
développement nécessitent des candidats dynamiques et imaginatifs, 
capables d’assumerla responsabilité complète d’un projet. De larges 
possibilités d’avenir existent dans ta société, qui a toujours privilégié 
ta promotion interne. Ecrire à MSL - Réf. M 199 (Roubaix). 

Pour, cette référence (M 199) les réponses seront transmises directe- 
ment à notre client pour suite à donner. 


140/160 000 F. Grande banlieue est 

Filiale d’un groupe industriel français, une société spécialisée dans la 
production d’appareils électroniques d’exploration médicale et de 
contrôle industriel, crée dans le cadre de son expansion le poste de 
contrôleur de gestion. Dépendant du directeur général, il sera respon- 
sable de ta surveillance économique de l’activité industrielle. Après 
avoir réorganisé la comptabilité analytique, 3 mettra en place un 
système de contrôle de gestion. Il interviendra auprès des différents 
chefs de service pour les assister dans l’élaboration des budgets et 
l’analyse des coûts et des écarts en définissant ou modifiant éventuel- 
lement les procédures afférentes. Il contrôlera ta rentabilité des inves- 
tissements a priori et a posteriori. Agé d'au moins 30 ans, de forma- 
tion supérieure (ingénieur ou gestion) 3 aura quelques années d’expé- 
rience en contrôle budgétaire et comptabilité analytique acquise au 
sein d'une société de taille moyenne du secteur électronique, si possi- 
ble. De réelles perspectives d’avenir existent dans le cadre de la société 
ou du groupe. Ecrire à Yves btanchon - Réf. M 9328 (Paris). 


Deux Ingénieurs analystes 

Le département mesures régulation et automatiques recherche deux 
ingénieurs analystes. A partir d’un cahier des charges du client, ils 
seront chargés du développement de logiciels sur mini calculateurs 
industriels ou micro processeurs et, ceci, jusqu'à leur mise en service 
chez le client. Les candidats, âgés d’au moins 25 ans auront une for- 
mation supérieure + informatique et pourront avoir la pratique des 
calculateurs Sotar ou Mitra, langage assembleur et Fortran ou LTR 
apprécié. Quelques déplacements occasionnels à prévoir. Débutants 
acceptés. Ecrire à Pierre RigoDier - Réf. M 10239 (Lyon). 


Ingénieur chantier 
électronicien 


Physique nucléaire 


Pour ses installations de radio protection équipant les centrales 
nucléaires, MERLIN GER1N Provence recherche un ingénieur élec- 
tronicien chargé de la réception des matériels et de l’installation de 
ceux-d sur les chantiers étrangers. 11 devra sur place vérifier la qualité 
du montage et des installations puis effectuer les essais physiques glo- 
baux avec le client. Il sera confronté à des problèmes de physique 
nucléaire, d’électronique, de circulation des fluides et de mécanique. 
Le candidat, âgé d'au moins 26 ans et de formation ingénieur électro- 
nique + une spécialité de physique nucléaire, sera à même, après 
avoir reçu une formation spécifique à Salon de Provence, de prendre 
en charge ta responsabilité des problèmes in situ. Anglais impératif. 
Avantages liés à l’expatriation. Au départ, il est prévu un contrat de 
deux ans avec forte possibilité d’intégration. Ecrire à Pierre RigoUier - 
Réf. M 10238 (Lyon). 


Informaticien 

Ce service chargé de la conception de produits d’automatisme et 
d’ automates programmables, recherche un informaticien chargé des 
études de logiciel du type assembleur, compilateur de programme, 
éditeur de texte... à partir d’un objectif de cahier des charges. Habi- 
tué à manipuler des mini calculateurs et des micro processeurs de ta 
famille 6800, il est demandé une expérience en informatique de pro- 
cess. Ayant pratiqué le temps réel et connaissant le Fortran et le 
Basic, vous aurez à votre disposition la C.A.O. Ce poste peut intéres- 
ser un candidat âgé d’au moins 28 ans de formation , ingénieur gran- 
des écoles + éventuellement spécialisation Imag. Poste évolutif. 
Anglais lu. Ecrire à Pierre RigoUier - Réf. M 10240 (Lyon). 


Médecin du travail 

160/180 000 F. Lyon 

Une société française (effectifs supérieurs à 4 000 personnes), filiale 
d’un groupe international recherche, dans 1e cadre du départ à la 
retraite de l’actuel titulaire, un médecin du travail. Outre sa position 
de conseiller de ta direction et ses fonctions médicales définies par le 
code du travail, 3 devra être un interlocuteur valable pour les diffé- 
■ rents services des méthodes. Ergonome averti, il établira le dialogue 
au niveau de ta conception des postes de travail et de l’analyse des 
gestes. Il aura ta volonté de résoudre des problèmes tels que futures 
maternités, handicaps physiques, etc... 11 sera aidé dans sa fonction 
par un service composé de : conseillère du travail, secrétaires médica- 
les, infirmières et travaillera en étroite liaison avec ta direction du per- 
sonnel et les services sociaux. Ce poste de haute responsabilité ne peut 
intéresser qu’un praticien confirmé de la médecine du travail, âgé 
d’au moins 35 ans et ayant ta volonté de traiter l’ensemble des problè- 
mes en usine avec maturité. Ecrire à Pierre RigoUier - Réf. M 10235 
(Lyon). 


G&0UPE IMMOBUJER 

recherche 

POUR SA FILIALE 

CHARGÉE K LA REALISATION D'OPÉRATIONS 
INDUSTRIELLES CT COMMERCIALES 
(alefiaa, entrepôts, Ixueanx) 

CADRE ADMINISTRATIF 

. “ (ftaFJ 

- Pour aaâter ü direction administrative et financière. 

- S à 10 a» d'expérience, 

- Connaissance gestion dn personnel iwfispensaNe, 

. — Et assurances immobilières appréciées. 

nrwtrdjH motivé et jaqaMc de s'intégrer i équipe 

Poste à pourvoir & proximité de la Défense. 
Adresser C.V., photo étjgrét e n fc om i Geneviève CAJAT, 


Discrétion totale assurée. 


LABORATOIRE CENTRAL 
DE TÉLÉCOMMUNICATIONS 

rec h e rc he dan te cadre dn développement 
de ses activités « Radar nffitsfre . 

INGÉNIEUR ÉLECTRONICIEN 

GRANDES É COLE S 

ESE - ENST - ETGERG - ENSEEIHT - ENSEM 
DSwunts on quelques années d’expérience. 

Pour étude et réalisation de systèmes 
évolués de traitement de stgnaL 

• Bon niveau mathématiques (Doctorat apprécié). 

• Goût de l'analyse. 

• Travail en équipe. 

Nationalité française exigée. 

Ecrire avec' C.V. sons n' 85.549 i : L.C.T.. 
R P. 40 - 78141 VÉLIZY-VJLLaCOUBLAY Cedex. 


JEUNES CADRES 

L'un fortement motivé par la FORMATION 
l’ ANIMATION. 

Solides compétences en gestion de P entreprise. 
Acceptant déplacements fréquents. 

Rémunération selon compétence. 


JEUNE INGENIEUR EN OSGANtSATION 

ayant 2 4 3 an* d'expérience en organisation adnûn fcu a ti vc 
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OFFRES D’EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 

PHOP. COMM. CAPITAUX 


Lj Igné La Ign TX. 

65.00 76.44 

17.00 20.00 

43.00 50,57 

43.00 50.57 

43.00 50.57 

120.00 141.12 


annonces cuuf«f 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


Une très benne 

s&écntalislelZZL 


LE CENTRE 
DE COOPERATION 
INTERNATIONALE 


PERSONNES 
DE CARACTÈRE 


animateurs 


De très grandes compétences en matière de réception des 


pour répondre au succès des produits è l’exportation 


Un salaire très attractif et les avantages sociaux d'un grand 
groupe sont offerts, ainsi qu’une formation complémentaire, si 
celle-ci est souhaitée. 

Les lettres de candidature seront traitées avec la plus grande 
discrétion. Elles sont à adresser sous réf. J.C. à HAVAS CONTACT 
156. boulevard Haussmann - 75008 Paris. 


AUTOMATIQUE NDUSTRIELIE SJL 


CHEFS DE PROJET 


ANALYSTES-PROGRAMMEURS 

en infor matiq ue industrielle 


ELECTRONICIENS 


resser lettre mumserite, aboto et CV. i : 
lUTOMATIQUE INDUSTRIELLE SA. 
41. boulevard Sachet, 75016 PARIS 


THOMSON-CSF 


INGÉNIEUR 

D'APPLICATION 

(BUREAU D’ÉTUDES) 

posmoN i ou n 


Poer études d’ensembles et socs-ensembles mécaniques 
destinés; è rékcttoniqne 

Formation A-M. on équivalent. 

Quelques années d'cxpériencc B.E- 
et de responsabilités d'encadrement souhaitées. 

Env. C.v. et prétentiom. sous numéro 85.828 à Contesse 
Publicité, 20. av. de l’Opéra, Paris (i*), qui transm. 


UN INGENIEUR- 
MECANICIEN 


DOCUMENTATION les fonctions suivantes : 

- exploitation de documents tectoniques en 
français ou en langues étrangères 

- recherches documenta ires 

- rédaction de Syntfiès» bUriiograph loues. 


e d'autres langues (notamment le 


Adresser C.v, photo et prétentions A N085.912 
CONTESSE PUBLICITE 20, avenue Opéra, 
75040 paris Cédex 01, oui transmettra. 


Groupe d’engineering 


i nêkÜH faKnathwale rec he rche 


CADRE 30 ans environ 


de formation juridique 

s d'expérience dans le commerce international pour 
suivi des contrais inJcmaljœmt» ; 
négociation, montage des financements 


négociation, montage des Financements 
(COFACE» DREE . BANQUES) et gesiion des 
contra» : crédits documentaires, crédits acheteurs, 
cautions, gestion CQFACE. 


Adresser C.V.. photo et prétentions n* 85.681 


recherche pour son Service des Crédit* 


un COLLABORATEUR 


GESTION DES DOSSIEIIS 
DE CREDIT 


Une expérience de quelques années dam t 
fonction similaire serait appréciée. 


Adresser C. V., photo et prétentions à n° 15237 
COF AP 40. rue de Chabrol 75010 Paris, q. tr. 


Préférence donnée A candidats d’expérience. La taflle 
et l’audience nationale et internationale de nos 
partenaires laissent entrevoir de réelles perspectives 
pour des hommes de valeur. 


FILIALE SPÉCIALISÉE EN FILS & CABLES 
POUR L'ÉLECTRONIQUE ET 
LES TÉLÉCOMMUNICATIONS 


I sélection conseil 


INGÉNIEURS DÉBUTANTS 


Pour traranx de recherche bürimem 


DOMAINES: construction (connaissance chantiers 9 


haitéc) acoustique, métallurgie, habitat faible coût. 
DURÉE: 1 an. temps partiel possible. 

Adresser curriculum vilae A: 

TDD A T* 242 bis, boulevard SabrCaurâ 
JLRBAr 75007 PARIS. 


S.T.V. recherche URGENT 


INGÉNIEURS 

et DOCTEURS ÈS SCIENCES 

EN INFORMATIQUE 

Ayant ptasieore années d’expérience en nuumnost 
Connaissance parfaite du 80/85 et système 


Connaissance parfaite du 80/85 et estime 
de dévcloppemenL INTEL Sérieuses références exigées. 

Adresser C.V„ photo et prfL. ou téL pour R.V. : S.T.V. - 
22. r. R.-Roüand, 93260 Les Lilas - 36341-85. 


SOGÉIEKlMnBKHTNSUFAŒ 


INGENIEUR AÜTOMAÎlCe 


| TéMfSxxmr pour nrdiMu au 773-S2-12 (poate 23S) . 


du Groupe CIT ALCATEL dont il est la Filiale. 
_S1 vous «tes Ingénieurs- ou Techniciens (Licences ou 
Maîtrises Techniques) de préférence spécialistes en 

mECOMNiUNICATIOHS. en TELEPHONIE, 

ces postes vous concernent. 

Il est demandé une certaine mobilité (missions de 
moyenne durée en Province ou à l'Etranger). La 
connaissance de l’anglais est indispensable. 

Envoyer C.V. détaillé avec photo et prétentions à 
No 85.593 CONTESSE Publicité 20. Av. Opéra 
75040 Paris Cedex 01 , qui transmettra. 


IMPORTANTE BANQUE PRIVEE 

recherche pour sa 

DIRECTION JURIDIQUE 


UN RÉDACTEUR 


EXIGENCES: 

— formation rmaîlrêe ou liœnæ (ancien régime) de 
Droit Privé; 


— œnnaissonœ du Droit Boncôre et du Droit des 


- expérience de quelques ornées dans un poste 


ijl Envoyer CV. photo et prétentions à HAVAS CONTACI I V 
' 15ô. boulevard Haussmann - 7 5008 PARIS. Ih 


CHEF DE PRODUITS 
CABLES 
M U LT I CONDUCTEUR Si 


rechf ch a pwMTMvka 
COMPTABILITÉ GÉNÉRALE 

UN COMPTABLE I 


ayant en charge une Gamme de CABLES ÉLECTRO- 
NIQUES avec mission de LA DÉVELOPPER, de 
PROMOUVOIR LES PRODUITS NOUVEAUX et 
d’assister les Commerciaux. 

POSTE ÉVOLUTIF 

VERS DES FONCTIONS OPÉRATIONNELLES 

, INDISPENSABLE 1 

I • INGÉNIEUR ÉLECTRONICIEN j 

- EXPÉRIENCE (S ans mini) en Labo. B.E. ou 1 
1 comme T.C. dans INDUSTRIE ELECTRONI- j 
QUE ou TÉLÉPHONIÏ 
■ Connaissances CAB l 


TROIS SECRÉTAIRES 
DE DIRECTION 
OU ATTACHÉS 


VOUS RECHERCKZ 
UNE ACTIVITÉ 
DE HAUT NIVEAU 


ANALYSTE 

PROGRAMMEUR 


8 INGENIEURS 
ÉLECTRONICIENS 


BEritûoocnoir iNimsiE 


OfW'ESQTMPLDi; 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILE . .. . 

. AUTOMOBUéS 
AGENDA. 


37.00 43.52 

.10,00 11.76 

28.00 32.93 


SECRETAIRE 
DE DIRECTION 


Bilingue Anglais 


La Direction de l'étranger d'un des 
premiers groupes français d 'Assurances 
recherche une secrétaire/ 


La candidate devra être titulaire du BTS 
et avoir une expérience professionnelle 
d ’on ou deux ans. 


Envoyer lettre manuscrite, photo 6t J j 
prétentions, sous référênee 2736, à | 
Média System 104. rue Réaumur 75002 à | 
Paris, qui transmettra. | i 


armewsE QJKTmcrre &**** «juadwia 

Gère Sotoc-Lazna rocharcha d’aura 

pour 

IMT M’mfTinr <*«** dm Tïvjtxjnl 

UNE SECHcTAHE ONE SECRÉTAIRE 

üEffiLi dedbechon 


UNE DACTYLO 
ADOMOE 


JJL 17 m chercha p tac 

APPRENTI DESEL 


ir dépoafi d* MW» Jour I éiudtaratt tmito proportion. 


. Soriéré MOITntEUL racifc. j angl ■ h i ip» ^ étucBa tout» 


: SECRÉTAIRE ■ ■ I ÉCK- */n“ «.063 la Monda 

. Sarvfc» du panonnal . a. ma aw irauan» /awn 
6 woynr phcrtO S/iC 7 H 3 i _ ffg™* 




capitaux 

propositions 

commerciales 



Wéciavdra aapMgr 1 0O.ptIO F | ouvrier». Région banüaua e 


VOUS VOULEZ 
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DES BÉNÉFICES EN HAUSSE DE 32 % EN 1980 

Air Inter explique son succès 
par les innovations de sa politique commerciale 

peu de compagnies aériennes pourront se targuer (Pavoir, en 
1980, accru leur chiffre d’affaires — et surtout leurs bénéfices. C'est 
pourtant le cas d’Atr Inter, dont le président-directeur général, 
M. Robert Vergnaud, a présenté les résultats le mardi 2Ü janvier. 
La santé financière de la société est illustrée non seulement par des 
recettes atteignant 3 milliards de francs et un bénéfice net après 
impôts de 55,5 millions (+32% par rapport à 1979), mais par une 
marge brute d’autofinancement voisine de 335 minions. 

La compagnie a transporté, l’an propos, élevé contre des Interpré- 
passé 7 711 000 passagers, soit un tâtions qui prétendent que les 
mfiiifin (15 %) de plus qu’en 1979 clients payant le plein tarif des 
(chiffres corrigés des conséquences « vols ronges » paieraient en défi- 
du conflit de la navigation nitlve pour les autres. «C’est 
aérienne à la fin de cette dernière même le contraire, a-t-Il dit. Les 
année). Certaines lignes ont vu tarife réduits permettent de 


| Les perspectives favorables du marché des. méthaniers 
donnent de nouvelles chances aux chantiers navals français 


50 % soi Paris-Perpignan. 35% 
sur Paris-Montpellier, 28% sur 
Paris-Biarritz, 

Pour M. VeTgnaud cette expan- 
sion est, pour plus de moitié, due 
à la mise en vigueur de tarifs 
réduits : le nombre de bénéfi- 
ciaires de tarifs «Jeunes a a aug- 
menté de 183 %, dépassant 500 000; 


ce gain de produ 
élément importan 
des coûts, particuU 
ü s’agit de la pi* 
de gros avions, qu 


des dernières années, raugro 
taüon des tarifs senaiblem 
au-dessous de celle du coût d t 


moyenne. Inférieures de 3, 5 poin ts 


commerciale selon deux grands hausse moyenne de ses tarifs de 


1) Développement des tarifs 


8 % — modulée en fonction du 
trafic des ilgnes. — Air Inter 
compte attirer dans ses avions 


ment grâce à la publicité télévisée cernent par M. Jean Poirier (le 


à laquelle eüe va avoir accès ; 

2) Grâce aux «retombées» de 
cette politique, les services offerts 


sur l'ensemble du réseau â la 
totalité des passagers seront amé- 
liorés. M. Vargnaad s’est, à ce 


Monde du 23 janvier), tenant â 
rendre hommage, dans son 
ensemble, à « l'équipe cohérente, 
imaginative et hautement res- 
ponsable qui dirige la compa- 
gnie x — J. Sx 


La Seyna. — Alors que les années 
1979 et i960 s’étalent écoulées pour 
les chantiers navals de La Seyne 
(Var) dans l'inquiétude financière et 
une certaine stagnation commer- 
ciale, 1981 commencé sous des aus- 
pices plus cléments. Cest en tout 
cas l'impression qui s'est dégagée 
des propos tenus le 24 Janvier par 
les responsables des Constructions 
navales et Industrielles de la Médi- 
terranée (CN1M) ari notamment leur 
président, M. André Herilcq, è T oc- 
casion du baptême du méthanier de 
130 000 m3 Tenage-Empat fabriqué 
pour la Malaisie, en présence de 
Dato Paul Laong Khee Seong, mi- 
nistre des Industries minières de ce 
pays. 

Le Tenaga-Empat est le premier 
d'une séria de cinq navires iden- 
tiques commandes il y a plus de 
cinq ans par la "Malaysian Interna- 
tional Shippïng Corporation pour 
acheminer — sous forme liquéfiée — ■ 
le méthane du champ de Bintulu (au 
Sarawak) jusqu'au Japon. Deux sont 
construits & La Seyne et trois aux 
Chantiers de France-Dunkerque. A 
l'époque cette commande avait fait 
sensation puisqu'elle confortait la 
notoriété de la technique d'ingénie- 
rie mise au point par la société 
française Gaz Transport et puis- 
qu’elle représentait pour le chantier 
une commande considérable (au- 
jourd'hui chacun de ces navires vaut 
entre 800 millions et 900 millions de 
francs). 

Malheureusement — et c'est le 
cas pour presque toutes les chaînes 
de transport du méthane liquéfié, 
— ce navire et ses semblables qui 
le suivront devront, dés leur livrai- 
son, être désarmés quelque part 


De notre envoyé spécial 

dans un 'fjord* norvégien probable- turbines, escaliers mécaniques, usl- 
ment . jusqu'au début de 1983, date nés d'incinération d’ordures), 
à laquelle les Mal al siens auront C’est d'ailleurs cette occasion qu’a 
construit leur usine de liquéfaction saisie M- Michel DenleuL nouveau 
da Bintulu. directeur général de te marine mer- 

1083, c'est aussi l’horizon du car- chande — effectuant son premier 
net de commandes des CNIM — et déplacement officiel. — pour énoncer 
de ses quatre mjfle sbccents sala- «/es trois exigences prioritaires _ qof 
riés — qui s’est, regarni de manière doivent guider la politique de ms 
appréciable au cours des tous der- chantiers navals : 
nlers mois. » — La diversification et forgsnf- 


nlera mois. - * — La diversification et rorgaaf- 

- - satfon dm grands chantiers pour 

« Us tr* eriewees EZL.'ZE? 

prioritaires » » — La capacité technique, la 

r recherche ef f Innovation ; 

Coup sur coup, ce- sont en effet • — » La compétitivité économique 
les contrats de deux paquebots de par une discipline financière rigou- 
croisiére pour les Caraïbes qui ont reuse.» 

été enregistrés, puis de matériel de Le transport maritime du méthane 
forage pétrolier en mer. et, tout liquide s'inscrit Incontestablement en 
récemment, de frégates nrifitafras tôte de Hste des marchés industriels 
pour l'Arabie Saoudite. On attend d'avenir et des créneaux atraté- 
cette semaine la signature d'une glquee. Mais, depuis dix ans, com- 
commande pour une plate-forme de bien d'espoirs ü a tait lever— qui 
forage, au large de la Norvège, par furent souvent déçus pour des raJ- 
grande profondeur, au nord du sons technologiques (usines de tiqué- 
62* parallèle. Et l'entreprise de La faction) ou de prix (suspension Tan 
Seyne se lance aussi- dans la répa- dernier de certaines livraisons algé- 
ration navale avec notamment riennes au terminai de Philadelphie 
comme client la VT Flotte améri- et. de ce fait, apparition d’un lourd 
calne en Méditerranée. Si Pon fait contentieux sur le plus Important 
le recensement, tous ces cflents contrat signé d ce Jour). Les Bats- 
marithnes sont étrangère et peu Unis l'ont compris, quf ont désormais 
nombreuses sont les entreprises I» Plus grand® flotte méthaniôre du. 
françaises qui font- 100 Vo de leur monde. 

activité & rexportation. E" 190 °- seize navires 

Parallèlement, la diversification étalant en commande. Le Japon sa 
industrielle devient la itgle i U P |a “ au P"™ 1 * 

-Seyne. .puisque le quart ou le tiers d “ 

du chiffre d'affaires de l'entreprise "«f moniales de méthane, rindo- 
retfeve désormais d'activités dites n^a»ant W sa part «passé 
.terrestres» Aubes lancemiesHes. l'Wrle en 1980 au classement dea 


gaz algérien â Fos et -au Havre, et 
dans quelques mois sera mis ; en 
service la grand- terminal dé Montolr 
sur la basse Lotra. 

Actuellement, la quasi-totalité des 
chantiers navals du monde cherchent 
à se placer pour une commande 
dont on dit qu'elle sera l'une des 
plus considérables de tous les temps. 


Pour évacuer te gaz du gisement de 
Bormy, au NIgéria. vers tes Bats- 
Unis et l'Europe. B faudrait, en effet. 
<Ttei trots ou quatre ans, dbt-eept 
navires. SheH — . qui a déjà eu 
l'-occasJon d’apprécier la technolo- 
gie des chantiers français, — devrait 
ee voir confier la responsabilité du 
contrôle des transports maritimes. 

Brâe-gbc* M Canada 

Cutis cette affaire du Nigéria. 
d'importante gisements de gaz natu- 
rel ont été découverts en Australie, 
en Malaisie, en Indonésie, au Came- 
roun. à Trinktad et aussi dans les 
zones arctiques du Canada. H fau- 
dra donç cHof & Pan 2000 des 
dizaines de méthaniers nouveaux, y 
compris dee brise-glace. 

Forts de leur expérience et des 
technologies de pointe, les grands 
chantiers français apparaissait plu- 
tôt bien placée pour construire des 
navfres . extrêmement complexes 
comme les méthaniers (le gaz est 
transporté h —16 0° et les bateaux; 
de .280 mètres de long, . ont des 
doubles Ôoques). Et R n’exlste dans 
le monde que^ trois technologies 
brevetées pair construire les cuves : 
deux françaises Technlgaz (ffitale du 
groupe- AM REP), Gaz -Transport 
(finale de Wonns) qui; en outre, a 
signé un accord avec ta firme amé- 
ricaine Mac DonneR Douglas, et ta 
dangereux rival norvégien Moss. Cer- 
tains dirigeants d'entreprise 
regrettent A ce : propos .que les ingé- 
nieurs de Gaz-Transport soient allés 
- vendre leur brevet À quelque tient* 
grands chantiers (y compris des 
Japonais) offrent ainsi aux plus 
redootablee concurrents des verges 
pour bs taire battis. 

Le temps n’étant plus aujourd'hui 
aux •Ah si favals- au I », l'objectif 
essentiel' devrait. plutôt être d'éviter 
A tout prix la concurrence franco- 
française. De IA A relancer tas Idées 
de rapprochement entre tel et tel ou 
tels et tels chantiers, H n'y a qu’un 
détroit fr franchir— 

FRANÇOIS GR05RICHARD. 


le désaccord persiste à Bruxelles 
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DANS UN LIVRE BLANC SUR LA < NQVOTIQUE » 

MANIFESTATION C.6.T. 

La G.G.C. s’inquiète dé la dépendance 

DEVANT LE SIËGE DE LA RJLT.P. 

ÊmËÊËÊM^^M H» ïTtTi 


■w^r.* Li' ' ' ^ ■. V' 

fraacalse est assurée à « 0 % par 
les filiales américaines. L'Infor- 
matique. oota de gestion et de 
recherohe, a pâttôteï te monde 
écomimique ft tel pomt qu’en cas 
de destruction ou d’arrêt pro- 
longé de leur service informa- 
tognA 80 % des entreprises, sJnJs- 
tiÆes seraient condamnées à ta 
disparition. Bâton la C.G.C„ le 
plan -calcul a été un échec re- 

— ont manifesté, mardi zt janvier. 
Clans la capitale soi le thème -. 
k Vivre «t travailler, a Paris ». a 
l’appel de Ihinlon régionale C.G.T. 
de Vlle-de-Prance, les manifestants 
se sont rassemblés devant le siège 
de la RAJJ*. pour réclamer l'an- 
nulation de la mise à pied Ae ctoq 
employé» de pataUer de Champion - 
net — dont deux poursuivent une 
Sifrve de la faim depuis *Lnst~Aeox 
jours (ale Blonde» Oh 27 janvier!) 

— et la restitution dn permis de 

quatre dtecfplines nouvelles : fin- 
farmatkiae, la bureautique, la 
robotique et la télématique. 

Ces disciplines ont un déno- 
minateur commun : l’ufcülsatkxi 

sauts sRués auto^ du 
fadfique. tSi demain, ajoote- 
Vhmo, pour quelque rtdam que ce 
soit, notre approvistormement en 
arreté, c’en serait fait rapide- 

de la rame du BJUE. accidentée le 
19 janvier à la station Auber. 

ConsU Axant aue la tenue, ven- 
dredi 30 janvier, dhme réunion 


■ment de l’économie française et 
ampéemte. de façon tout aussi 
brutale que Tors de Tembargo sur 

a premier recul W de la direction, la 
(XG.T. a annoncé qu’elle dfstdlraexa, 
jeudi 29 janvier dans les entreprise* 


ENERGIE 


LA FOURNITURE DE GAZ SOVIÉTIQUE A L’EUROPE OCCIDENTALE 


L'U.R.S.S. joue de la concurrence 
e les organismes qui financeront les équipements 

prochaine signature de de rU-R.S-fi, dans Tap provision- faire face, & l’horizon 1990, à 


viétique deviendrait le foarrüs- 


an & pinsletzxE pays européens 
fait couler beaucoup d'encre, no- 
tamment dans la presse angio- 


netnBErt gazier de f Allemagne 
fédérale, de 16 à 30 %, mais cela 
ne représentera encore que 5J5 % 
de la consommation énergétique. 
La seule alternative au gaz sovié- 
tique, a ajouté M. Lfesen. est 
l’achat de quantités supplémen- 
taires de pétrole aux pays de 


livraisons soviétiques, et que ne 
seront pas connues précisément 
les conditions économiques du 
contrat. Mais 11 apparaît certain 


test i’OPEP. M. Otto Lamhsdorff, 
; ad- ministre ouest allemand de l’éco- 
tvec nomie, a lui aussi, défendu ce 
avec point de vue en affirmant que le 


Spieget, M. Lie s en, président 
de la société Rh orges. le chef de 


contrat entrait dans la stratégie 
de diversification de l’approvi- 
sionnement énergétique de Bonn. 


les Soviétiques mut décidé de 
traiter bilatéralement avec cha- 


a réfuté les arguments dévelop- 
pés aux Etats-Unis sur les ris- 
ques politiques et économiques 
que ferait courir aux Allemands 
de l'Ouest une teDe dépendance. 


ntté de ce contrat lors d'un 
comité interministériel tenu sur 
ce sujet & la mi-janvier, 11 
semble qu’en France le problème 
soit posé en termes différents. 


assurées par Gaz de France «les 


souplesses » qui permettront de .interruptible» et de n reom- 


ments gaziers en provenance 
d’Algérie — au cours de l’hiver 
dernier — a montré à GJXF. la 
vole à suivie pour pailler un tel 
risque. L’entreprise nationale va 
donc devoir intensifier la cons- 
truction de capacités de stockages 
souterrains. Elle devra aussi acroï- 
tre fortement le nombre de ses 
clients dits « interruptibles ». ces 
gros industriels équipés pour uti- 
liser indifféremment du fuel ou 
du gaz. (Ce qui risque d’être 
contradictoire avec la politique de 
pénétration du charbon dans l'In- 
dustrie. car c’est le même type 
(te client , qui est susceptible d’être 


AFFAIRES 


DANS LA RÉGION PARISIENNE 


Lu C.G.T. considère comme une agression 
ln lettre qae la GJJ1.T. loi omit adressée 

Les rapports entre la G.G.T. et la CJJ3.T. ne s'améliorant pas. 
L’union régionale C.G.T. de l’Ile-de-France a répondu par une 
catégorique On de non-recevoir à la lettre que hri avait adressée 
l’union régionale CJFD.T., pour lcd proposer un débat de fond 
à partir des divergences existant entre les deux organisations. 


décembre dernier, l’union régio- 


nale O F JXX» Khdnes-Alpes avait, de Roissy, 
dans une lettre ouvert*, présenté « Dans bon nombre de a es 
des propositions unitaires & conflits, nos militants, nos orga- 
rtmlan départementale C.G.T. du nisattons ont eu à faire face. A 
Rh flne. Celle-ci avait repoussé des attaques inadmissibles de la 
l’offre en termes très violents part tforganisations, de mettants 
(le Monde du 12 décembre 1380). de la CXrJT. », poursuivait M. Bo- 
A gau tour, le bureau de démentent la version 

mutai régionale CjG.T. a, le 

15 Janvier, dan* un® déclaration, des Inc idente du 23_ décembre à 
« rejeté le contem provocateur et rSEPfr! 

grossiers de la lettre que lui «J fLSS?* 198D) -. g I * 


Saint-Gobain - Pont-â-Mousson et Thomson 
s'associeront à la firme américaine Corning 
pour la fabrication des fibres optiques 

La constitution d'une société de production de fibres optiques 
associant les groupes français Saint-Gobain-Pou tâ-Mo usson et 
Thomson à la firme américaine Corning Glass devrait être offl- 
rieHeanent annoncée dans quelques Jours. 

Voflfr des mois qu’lmtoetrlete groupe américain Comme afin 
français et américains et liants d’éviter de passibles contesta- 
fonctioimaires du secrétariat tiens de sa part sur l’utilisation 
d’Etat ans P.T.T. étudient ce des brevets de basç. 
dossier des fibres optiques. Celles- Le montage, aujourd'hui pratl- 
d vont peu à peu se substituer quement acquis, serait le sui- 
anx traditionnels îHs et câbles vaut : Thomson et Quarts et 
téléphoniques. La fibre optique. Silice regrouperaient leurs forces 
outre qn’éBe n’utilïee pas de An sein d’une société oh Sa.ln.t- 
«wrusum™ u* w , cuivre. a deux avantages : eEe Gdb^Pont-a^Mouascm détien- 
Ihtfonr eh des uettoyuuaes permet la circulation d’un nom- ^ralt 51 % et Thomson 40 %. 

' bre élevé de et dette société contrôlerait à 86 % 


avait envoyée, trois Jours plus tôt, \JL *2 JT9 n ~ 

M. J. -P. Bouchon. secrétaire SS r*i 

général de ltmion parisienne JüJÏSit 

z*j>AWra*^ tasse, votre choix ae la désunion 

__ _ . a e» Vour conséquence notant- 

«E» prenant reapemegaité ment œ refuser les propositions 


la technologie de la fibre optique c®ge, soit 34 %. Les fibres seront 
arrive â Page industriel et le fabriquées selon la technologie 
groupe américain .Corning 'Glass, groupe américain, 
a pris une longueur d’avance (le montage laisse en suspens 

Monde du 5 novembre 1380). deax questions, la première 
Un peu partout dans le monde, concerne le sort des Câbles de 
les expériences de câblage par Lyon, premier fabricant français 
fibres optiques se multiplient et „ câbles. Offi c iell e me n t, on 
les Industriels tentent de passer “W 116 ^ cette société pourra, 
au travers des brevets Corning. ®U®* ï,ss ft unité de pro- 

fin Fiance, le problème s’est “F 00011 de fibres optiques. Mais 
posé le jour où les P.T.T. ont ïeTa P* 08 e&r ' dans 


• Dans les arsenaux, la grève ! CJVD.T, gi tt^ si tAeme nt a attentat de la : 


lancée par la CFJ3JT. te 27 jan- 
vier a surtout été sntvfe h ïndret 
(Loire - Atlantique). Dans cet 


son sang-froid, commet un acte octobre dsrnii 
inadmissible et inquiétant uçKçr la pouvons en 
démocratie et Funtté fraction aèjnentles n 
syndicale. Cette agressivité ne que uaus avez 


trave â la liberté du travail, lors 
des grèves de 1979. Destiné à 
protester contre oea poursuites, te 
mo u vement a» selon la CJL.T, 
été suivi à 87 % à ïndret, 27 % à 
Lorient, 20 A 25 % à Brest et 
Bennes, fi % â Satory (Yveline*). 


MONNAIES 


prévaloir sa stratégie de recen- vitry contre an foyer de tmoafl- 
trage et la tentative den mas- leurs immigrés. (*J » 
guer les conséquences . qui la 

conduisent à l’inaction, à la r&i-r— — — • - 

gnatton. A la désunion. La vérité, „ 
c’est que V orientation de la CTP AhlfîFD 
CJFDX. est fondée sur P accepta- C I l\MIu\JlCt\- 
t ton de la crise et des sacrifices. — - — 

TJiïxJgL UN BRITANNIQUE SUR DIX 

ta *™*™, «*r. u, «m**- ^ A(J 

Dans sa lettre, M. Bobicbon Londres (AF 


refuser les propositions te câblage par fibres optiques de AvesL tes Câbles _çte Lyon de- 
concrètes que nous vous deux m i ll e foyers de cette rflle. SS" -08 *. s’a pprovis ionner eu 
lies Ion du dramatique Les P.T.T. souhaitaient *«teir ïï ïf s au P r ès ,.de . Ia ' nou- 

de la rue Copernic en cette occasion pour créer une cemstituée par 

iernler. De même, nous de production de fibres 

ms que regretter profon- .c^tféaes ^paKe de ^ 


a tsËSSi*? nouvelle société devrait, estime- 

“ s appuyer sw ce qui existait ». m P.T.T.. apaiser les 

Jjf JKSSï%- craial;es à® 18 C - G ' E - et garan- 

^ ^’e^e sera traitée sur un pied 
une liaison- exitata^ale entre d'égalité avec Thomson pour 



Dans sa lettre, M. Bobicbon Londres (AF 
commençait par constato que. an 

tout an long de Tannée 1980. «tes officlelteOMat a 
conflits du travail ayant t tn tm*- sjjaiation contin 


tes cas des nettoyeuis du métro. I hai±ns. fm 



ble^TÊLEX PARTAGE 

ÉTRAVE SERVICE TELEX PARIS g 345.21. 62J 


celui d e Com ing._Le5 Câbles de ^xait confier — an « compen- 
Igvo (groupe c -G-E . ) on t» eu x, satdon * — des mmiih cTétade 
S. S? ccmpcrante opto-étetaml- 

l$<£££i?> e ^ «««onde intemgatKm 

«™eine l'avenir lechnologKine. 
sieurs années, oes nores selon sa Rn associant étroitement Corning. 
vrnpre technolori& Toutefois, ces m 

risque- t-on pas de phagocyter les 
recherches originales sur les prô- 
ne répondent pas encore Mx uor- chaînes générations de fibres 
rœs spécifiques demandées par optiques menées Jusqu’alors par 
tes P.T.T. Les pouvoirs publies Qnarte et aïice? P 

ont donc Cherché à bâtir une 

sol^on tenant compte de ce JEAN-M'CHEL QUATREPOINT. 


Exclure. 
La technologie 
informatique 
marginalise 
tes non-initiés : 
tes services 
utilisateurs 
perdent 
progressivement 
leur savoir-faire 
et leurs 
responsabilités. 
L'informatique 
devient un état 
dans l'État 













Rassembler. 

Mieux que personne 


OU 


connaissent leurs 
besoins réels 

I en informatique. 
Nos matériels 
sont â la 
portée des 
non-spécialistes : 
informaticiens 
et utilisateurs 
se rapprochent 
et travaillent - 
ensemble. 


LTnfonwatîqiie pour tous. 












dont 28 300 « prïmtaires ». Depuis 
fin 1815. le nombre des inscrits a 
augmenté do 17.4 <11 ôtait d'en- 


fil. — La saga des H.L.M. 


l'échafaudage financier trouve nages, logés en appartement 
naturellement sa traduction dAtm H.1-M depuis moin s de cinq ans 


par JOSÉE DOYÈRE 


l’Etat, La municipalité, le Crédit 
foncier, les caisses d’épargne, les 
comités interprofessionnels du lo- 
gement (collecteurs du 1 % pa- 


sources modestes ? Les HX.M. 


remarques. Tout d'abord de "aveu 
des responsables de ce fichier, il 


selon la qualité des logements clses (2). Les a prioritaires : 


des responsables ae ce i te ruer, u pièces d3J ^ ^ coûte 

Ê 11 ?^ 337 05 F ldoni 7913 p de cüir - 

brutfto avec prudence . il est rate 9 ..I . u _ trois- nièces dans une 
qu'une famille de mal -logés ayant h T , m ordinaire coûte 1 070.61 P 


(dont 444.01 Pi de charges» ; i 


^ r je ^ e l3 d’abattement 0 » à pratiquer poSx 

iKS.'îl'to £«•*«»! approcher des chiffres réels. De 


plus, on fait remarquer, à la pré- 
fecture de Paris, que. depuis 1975. 
on assiste à une arrivée massive 
de Français des départements 


a Incité des ménages de plus i 


un de ces logements, des plafonds 
de ressources sont fixés chaque 
année par circulaire ministé- 
rielle Il J. et relevés du pourcen- 
tage d’évolution de l’indice tri- 
mestriel du coût de la construc- 

Pour que le tableau soit 
complet, ü faut ajouter que 


peuvent prétendre se voir attri- 
buer plus du tiers des logements 
neufs et plus de la moitié des 
logements vacants, récents ou 
anciens. Pour choisir les familles, 
la commission préfectorale du 
logement, qui se réunit trimes- 
triellement. retient crois fols 
plus de noms de familles priori- 
taires que de logements à attri- 
buer : on tient compte ainsi du 
vieillissement du fichier et de 
l’évolution de la situation des 
familles ; on est donc sûr de 


eu à révéler le montant de leurs 
ressources, effectivement supé- 
rieures an plafond. 

Enfin, la situations des famADes 
évolue plus vite que les loyers, 
et l’application du « surloyer » est 


ta'ires «victimes» d’une opéra- 
tion d’urbanisme— 1 . fil Morel en 
convient : «La commission d’at- 
tribution Ab l’Office n'attribue 
‘pratiquement rien, s 

Les plafonds de ressources exi- 
gés sont bas. Même si, a l’entrée, 
les responsables de l’Office ten- 
tent de les faire respectes-, fl 
existe des exceptions. 

Nous avons rencontré des mé- 


qtd représente annuellement i 


haiter que tous les ménages 
« moyens » soient expulsés au 


être parce que l'on pense y trou- 
ver plus facilement un emploi 
que dans d'autres régions, conti- 
nuent d’attirer de nouveaux 
venus. Chaque taudis libéré faute 
d’être immédiatement soumis à 
contrôle et aménagement, 
accueille un nouveau venu qui y 
trouve parfois une toute relative 


venir : l’annuaire 1980 de ['Union 
nationale des H.L.M. recense un 
second très grand office. l’Office 
public d’H.L.M. interdépartemen- 
tal de la région parisienne 
154 908 logements), dont l’activité 
s'exerce uniquement extra -muros. 


1975 à 1979, on n’aura réussi & 
loger à Paris même, dans des 
logements neufs., que 4295 
familles prioritaires. Quant aux 
logements devenus vacants, ils 
ne sont pas non plus légion. 
Depuis deux au trois ans, le taux 


Autre réalité, dont II faut bien 
parler : à Paris, le R -P -IL a la 
haute main su# les H . L M. 
M. Tibén, adjoint de M Chirac 
à la malri.* de Paris, n’est-il pas 
président de l’Office ? L'in- 
fluence s’étend d’allleuis plus 
loin au travers de certaines 
sociétés anonymes dULJl pari- 


de logements sociaux 

du R.P.R. . 

* se dépeupler (3399 800 habitants 
en 1975 contre 2590 000 en 1958). 
«La dépopulation ae la capitale 
est liée à son embourgeoisement », 
a pu écrire M. Jean Lemoine, res- 
ponsable de l’Association des orga- 


Des H.B.M. 

Pourtant, ü existe des ELJÆ 


de la seconde guerre mondiale. 


systèmes de financement qui se 
sont, succédé, ce qui explique fln- 


prês aux logements qui nécessi- 
tent réhabilitation. Les HUt, 
souvent construites en brique à 


de disposer du confort indispen- 
sable. Les loyers HAM de l’Of- 
fice varient donc très fortement, 


l’accession a la propriété), et-, 
67 sociétés anonymes d’HAM 
Parmi ces dernières, nombreuses 
sont celles qui n'ont â Paris que 
ieur siège social D’autres encore, 
créées il y a fort longtemps, ne 
conservent qu’une activité sym- 
bolique. D’autres aussi sont 
simplement l’émanation d’ admi- 
nistrations ou d'entreprises 
publiques : 29 de ces sociétés 
anonymes dénoncent un patri- 
moine locatif parisien, du plus 
petit (29 appartements : Société 
anonyme d'ELil. La Vallée de 
la Seine), au plus grand 
13 853 logements : le Foyer du 


(tellement en banlieue, avoisine 
60 000 logements). En tout 
18 247 appartements, qui sont 
aussi des E.LM 
Le grand problème est celui 
de l’attribution des logements, 
soumise à des régies très pré- 


Paris. que 8 % (environ 3 400). 
Donc, en I960, 1700 logements 
seulement auront par ce biais 
été offerts aux « prioritaires »_ 
2 000, si on tient compte des 
autres HA. ML C'est dérisoire. 

De plus, lorsqu'un immeuble 
«social» est construit dans Paris, 


(1) Circulaire du 8 février 1980, 
parue au Journal officiel du 4 mars. 

(2) On entend par «prioritaires» 
ceux qui n'ont même pas un toit, 
les ménages «lOSjis à raison d’une 

très carrés par personne, le* per- 
sonnes c logées A titre précaire par 
vole de réquisition » et les « expulsés 
de bonne roi » (pour utilité publique 
on habitant un Immeuble «en état 
de péril»). 

(3) 30 % des logements neufs sont 
réservés aux prioritaires et le reste 
réparti entre fonctionnaires et per- 
sonnels des organismes ayant parti- 
cipé au financement on à la garantie 


tantes, quelle que soit la couleur 
politique de len- majorité. Cepen- 
dant. à Paris, la situation est un 
peu plus complexe, les organismes 
possédant ui. patrimoine impor- 
tant eu banlieue et dans la 
grande couronne Cela permet, 
certes, de loger, plus loin, de 
nombreuses familles, que l’exi- 
guïté de pare de logements so- 
ciaux parisien ne permet pas 
d’accueillir. Mi ' 


entière, la proportion de celle-ci 


devenu hautement spéculatif, 
renchérit d'autant le coût des 
constructions sociales (et donc 
des loyers, même si une certaine 
péréquation au sein d'un orga- 
nisme puissant, reste possible). 
Un immeuble de soixante-huit 
logements H LM qui vient d'être 




majorité joue de cette possibilité 
pour élargir son Influence poli- 
tique et électorale- Même si ce 
raisonnement relève du procès 
d’intention — que l’on n’hésite 
pas à faire a contrario aux mu- 
nicipalités communistes de la 
« banlieue rouge ». — force . est 
de constater l'erLcacité de la 
recommandation d’un élu R-P.R. 
pour obtenir un logement HA.ML 


de Paris .est propriétaire sur son 
territoire de 1300 Immeubles et 
de 600 terrains. La tutelle de la 
ville s'exerce ainsi par le moyen 
de la R.LV.P. (Régie immobilière 
de la Ville de Paris) qui gère 
14361 logements, 2 474 chambres 
et 199 ateliers, et par celui de la 
S AGI (Société anonyme de .ges- 
tion Immobilière) qui s’occupe de 
16 050 appartements, 3 713 cham • 
hres et 5 ateliers. H faut y ajouter 
le patrimoine géré par la SIEMP 
(Société Immobilière d’économie 
mixte de la Ville de Paris), ancien 
et composé aussi de cités de tran- 
sit, celui de la Société de gestion 
des Immeubles municipaux 
(S. G. LM.) et celui de la Compa- 
gnie immobilière parisienne de 
gestion (CIPAG). Au total. 35 000 
a 40000 logements. A la SAGI et 
à la RA VP., les loyers pratiqués 


charge foncière. Le prix de 
revient au mètre carré habitable 
s'établit ainsi à 3 855 P.- Les 
dépenses de logement des familles 
risquent fort, sauf si la très 
grande modicité de leurs ressour- 
ces leur apporte une AP.L 
massive, d’être à la limite du 
supportable. Combien de temps 
pourra-t-on encore parler de 
construction sociale dans Paris ? 
Les chiffres sont d’ailleurs élo- 
quents : de 1976 a 1978. on a 
construit en tout 63 664 logements 
dans Parte, dont seulement 6 270 
logements bâtis par l’Office. 
-Certes, la Ville a décidé d’entre- 
prendre un effort particulier. 
Elle compte faire jouer systéma- 
tiquement son droit de préemp- 
tion lors de la mise en vente 


lancé par la Ville serviront a des 
acquisitions financières, et en 
1981, ou devrait entreprendre 
la construction ou la réhabilita- 
tion de cinq mille logements par 
an. Pour louable qu’il soit, cet 
effort reste notoirement insuffi- 
sant. même avec l’aide du conseil 
régional d’Ile-de-France, môme 
en faisant appel au maximum 



i»? -éüitaüs A a* « a» o-’îèt ï î ».*' il * I|, 
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Mmi 


UN JOUR 
DANS LE MONDE 


berger el Jean-Pierre Digeard ; 
« La faiblesse de GoliaHi > 
Bernard Oadin ; ■ Lâche soalage- 
menr », par Daniel Amson. 


ÉTRANGER 


3. LES RELATIONS ENTRE L'IRAN 
ET LES PAYS OCCIDENTAUX. 
1-4. PROCHE-ORIENT 

— Le sommet islamique de Taef. 

4. EUROPE 

7. AFRIQUE 

— ANGOLA : -Tant que la guerre 
durera-, » (11), par Jean-Claude 
Pomonti. 

8 . 

— BOLIVIE ; an entretien arec 
M. Paz Zamora, leader da Ml R, 

— La situation en Amérique centrale. 

8. DIPLOMATIE 


BRÉSIL : 
L’HORIZON 1985 


9. Les tentations du F.MJL 
10. BRASILIA : la Tille où le tech- 
nocrate est i 
12. Le nucléaire 
14. Les migrations internes. 


franco-brésilienne. 


LE MONDE 
DES ARTS 
ET SPECTACLES 


21. CINÉMA : entretien arec Alain 
Cavalier et Camille da Casablanca 
pour Un étrange voyage, 
Jacques Siclïar. 

— Numéros zéro, de Raymond Depar- 
don, par Louis Marco relies. 

— Flasfc Gordon, sam penr et sans 
reproche, par Alain Wais. 

22. -23. ALLEMAGNE ; « Adieu à la 

pièce didactique », par Michel 
Bataillon ; la Trilogie da revoie, 
de Botfao Strauss, â Nanterre, pot 
Colette Godard; «La sculpture 
sociale de Joseph Beays-, par 
Jacques Michel ; « Entre le pouvoir 
et le commerce», par Jean Thï- 


RADIO- 

TÉLÊVISION 


29. VU : Sans issue, par Claude Sar- 


SOCIÉTÉ 


30. ÉDUCATION. 

— Le centenaire des lois scolaires de 
Jules Ferry. 

3a JUSTICE 

— Le procès des autonomistes corses. 


ÉQUIPEMENT 


38. TRANSPORTS : les perspectives 
favorables du marché d.s métha- 
niers donnent de nouvelles chan- 
ces ans chantiers navals français. 


ÉCONOMIE 


41. SOCIAL 
ÉNERGIE 

42. HABITAT : « La crise du logement 
locatif à Paris - (III), par Josée 
Doyère. 


RADIO-TELEVISION (291 
INFORMATIONS 
-SERVICES. 132) 
Modes Météorologie] Mots 
croisés : ■ Journal officiel ». 

Annonces classées (33 & 37) ; 
camei (31) ; programmes spec- 
tacles et expositions (25. à 2S) ; 
Bourse (43). 


AU CONSEIL DES MINISTRES 

Annonce d’nne < solation prochaine» penr les chômeurs! le GÉNÉRAL LACAZE 

• Ai, Lm CrrilAAiUf riltc ft'ÉTAT M 


arrivant an terme de leur période d’indemnisation 


ministre du travail a toutefois 

que, dans la même 

nombre avait connu 


vler, le gouvernement a défini période, 

l’attitude qui serait celle de la une hac 

France dans la négociation de dans l'ensemble des pays de la 


Bruxelles sur les prix agricoles. Communauté. 

Cette position est fondée sur Le gouvernement considère que 
quatre objectifs : le sort des trois cent cinquante 

— La suppression des montante neuf mmc demandeurs inscrits 
compei " ' 


depuis plus d’un ; 


s priori-' 


^ C ‘ E ‘, E - t €t k ren- fin 'de la durée d'attribution de 
«te . Préférence l'allocation chômage 
communautaire) , conseil des ministres a aussi 

~ Le maintien du revenu des traité de la pêche maritime, du 
agri culteu rs de là Communauté, statut des villes nouvelles, de la 
conformément à l'article 39 du fin des travaux d’aménagement 
traité de Rome, par une aug- de la Défense, 
mentation des prix agricoles cor- „ _ ... . 

respondant aux coûts de pro- , 1 M \ Jeaa MArmot 8 
duction - directeur de la Sécurité sociale. 

_ ’ M. Denis Coton a été nommé 

J-^ reoeimraon de la hiérar- eonxmiæaire à la conversion 

chie des prix en faveur des industrielle des zones en diffi- 
productions agricoles méditerra- c^tés de la région Nord - Pas- 
néennes et de la viande. de-Calais. Mme Christiane Bcri- 

M. Mattéol! a présenté un venér, ancien secrétaire d'Etat, 
tableau de la situation de l’em- membre de l'Assemblée euro- 
ploi faisant ressortir que le nom- péenne, est chargée de mettre 
bre de demandeurs d'emploi a en place l'Institut de l'enfance 
connu une hausse de 11 % en dont la création a été décidée 

France pendant Tannée 1380. Le lors d'un précédent conseil 


LA FRANCE DÉMENT AVOIR FAIT EXPLOSER 
UNE BOMBE A NEUTRONS AUX UES KERGUELEN 


est considéré comme l’n 
tenn de la conception de I 
A neutrons, croit pouvoir alflnt 
qne la Fiance a tait exploser 
atmosphère, en septembre 1579. a 
charge nucléaire nentronlqne aux 


incléaire aux 
a France -Soir a. M. Cohei 


Iles Kersnelen, l’archipel français du explique que la mystérieuse explo- 


î affirme que cette tnformatloi 


5 qae U l’Afrique c 


iléaire, décelée par 
imérlcaln Vêla, r 
1979, au large 4 
d, dans l*b£mixpfaêi 


iucléalre aérien depuis 1975, date I 


Nouvelles brèves 


• M. Lefort ehea M. Barre. — 
A l’issue d'un entretien qu r il a eu 
le an janvier avec M. Raymond 
Barre, M. Bernard Lefort, admi- 
nistrateur général de l’Opéra de 
Paris, a déclaré que le premier 
ministre lui avait « renouvelé sa 
confiance personnelle ». D aurait, 
selon M. Lefort, déclaré que - la 
France se devait Savoir un Opéra 
de haut niveau et qu'ü était nor- 
mal de lui en donner les moyens i 


l’Opéra ne doit pas avoir a priori 
de souci pour son budget 82 ». Il 


mois, un excédent budgétaire de 
I million de francs avait été 
dégagé, n a enfin démenti 
rumeurs faisant état d’une pos- 
sible fermeture de la salle Favart 
(Opéra-Comique) . 

• L’équipe de France de rugby 


deuxième match dans le Tournoi 
des cinq nations aura la compo- 
sition suivante : Gabemet (Toii- 


i Lourdes) ; Joinel (Brive), Car- 
pentier (Lourdes), Rives (Tou- 
louse, capitaine) ; Imbernon (Per- 


( Tarbes) , Dospital (Bayonne). De 
l'équipe qui avait battu l’Ecosse, 
16 à 9, le 17 janvier, seul le demi 
de mêlée Caussade a été reir 
placé par Laporte. 

_ La cour d’assises du Gers 
condamné à la réclusion crlmi- 


meurtre d’un jeune homme 
de dix-.se pi ans. La cour, apres 
Une heure de délibération, a suivi 
tes réquisitions de l'avocat géné- 
ral Lee deux journées d'audience 
au milieu d'un public hostile à 
l’accusé, un gitan, n'ont pas per- 
mis de déterminer les mobiles du 
meurtre du Jeune Jean-Pierre, tué 
le 15 mars 1978. de deux coups de 
fusil alors qu'il chassait près de 
Fleuranoe (Gers) où il habitait. 


ATTENTION: pages 5-6-39-40 

le GUIDE DES ÉCONOMIES D’ÉNERGIE N° 1 

(Maison . individuelle) 

Détachez-le, pliez-le et conservez-Ie précieusement. 
Il vous donne des Informations précises pour réaliser 
d'importantes économies de chauffage dans votre 
maison. 

La semaine prochaine, paraîtra le GUIDE DES 
ÉCONOMIES D'ÉNERGIE N* 2, concernent votre 
appartement ou votre immeuble. 


A B C D E F G 


Le numéro dn « Monde » 
daté 28 Janvier 1981 a été tiré 
à 550498 exemplaires. 


valse & neutrons- « Bien entendu, 
commenta le pbjsfeten américain, je 
ne peux pas le prouvez, puisque je 
n’*l pas accès aux secrets d*\tat.» 

«81 la France procède A une telle 
expérience, ajoute VL Cohen, elle ne 
viole aucun traité International 
Interdisant les explosion* nucléaires 
dans l'atmospnère, puisqu'elle ne Fa 


tnissariat à r énergie atomique et 


est nomme chef d’état-major 
des 


Le général de corps d’armée 


sltfon de M. GaUey, ministre de 


_ région militaire et te 3° corps 
d’armée, gouverneur militaire de 


aura 57 ans en février prochain, 
remplace le général d'année 
Claude Vanbremeersch, qui occu- 
pait ses fonctions députe juillet 
1980, après avoir succédé au g ' ‘ 
ni d’armée Guy Méry. En i 
cipe, te général Vanbremeersch 
aurait dû quitter son poste en 
Janvier 1982, date à laquelle il 
atteint la limite d’&ge de son 
rang. En réalité, le général Van- 


raisons de santé. 

A moins d’un événement Im- 
prévu, le général Lacaze devrait 
pouvoir rester à son nouveau 
poste jusqu’en 1985. 

[Né lo U février 10M A Hué (Vlet- 


Jftannon Lacase. après avoir 

rejoint les Forces trançtdsea de l'In- 
est admis à Satnt-Cyr en 
'5. d’où U sort dans 1‘ Infan - 
rt en Algérie, en Tunisie et 

lo-Orf 

étrangère. En 

mandant) 


Juillet 1945. d'où U sort dans l'Infan- 
terie. H sert en Algérie, en Tunisie et 
en Extrême-Orient dans la Légion 
“9. SI est, pendant 
» chef de bataillon 




L* demi-brigade 


de parachutistes de choc, qui t__ . 
c bras séculier» des services secrets 



secrets français A recevoir ses 


elon parachutiste et, en août 1979, 
n devient Inspecteur de l'infanterie. 
Elevé au rang et A l’appellation de 
général de corps d'armée en février 
IBM, Jeannou Lacaze c - * “ 


septembre de la i 
mandant la 1 " rô(. 

3" corps d'armée, gouverneur : 


i même année, com- 
ndant la 1 " région militaire et le 


taire de Parla.) 


La visite en France dn président brésilien 

Les questions économiques au premier plan des entretiens 

Le général Joao Figoeiredo. pré- nouveau parti des travalEeurs, 
aident brésilien, ôtait attendu, oe qui se trouve actuellement en 
mercredi 38 janvier, A Paris, pour Europe, et devait arriver à Paris 
une visite officielle en France de oe mercredi 38 janvier, pourrait 
cinq jours. Trois entretiens sont participer à ce meeting, ainsi 
prévus avec ML Giscard d’Estaing, que les membres de la déléga- 
au cours desquels tes questions tien syndicale brésilienne qui 
économiques et financières l'accompagnait dans son voyage, 
devraient être abordées en prio- Elans l’ entourage de M. Lula, on 
rité. Jacques Blot, porte -parole précise que sa présence à Paris 
de l'Elysée, a cependant déclaré, en même temps que 1e général 
mardi, que te « dialogue potiti- pwôredo est une simple coïncl- 

— - s'instaure * — *"*“*•* — 

__uner une « 

velle i 


s'instaure également afin <ww*»_ Selon une t. r 

de donner une « Impulsion nou- de Sao-Paulo. M. Lula a été 
aux relations entre la inculpé, le 27 janvier, de «propa- 
" Ce pays, ggnje subversive» pour son 
”” action pendant les grèves _ J_ 


France et 1e Brésil. _ . . 

a-t-il ajouté, s'affirme comme i __ 

des partenaires importants et va ro étaik» de Sao-Paulo en 1980. 


du monde jj encourt une peine de trois ans 
générai Flgueiredo sera reçu d = ^prison. 

Jeudi à TOnesco. De son côté, la CJFJ>. T. orga- 

Plusieurs manifestations doi- nise une conférence de presse 
vent avoir lieu à Paris pendant avec la délégation syndicale bré- 
te séjour du général Figueiredo. sllienne le jeudi 29 janvier à 
Un meeting est organisé à la 10 h. 30 du matin, 5, rue Cadet, 
Bourse du travafl te jeudi 39 jen- Paris <9“>. Une conférence séries 
vler à 19 heures par des comités droits de l’homme au B résil a 
de solidarité France-Brésil et 1e lien, d’autro part» ce mercredi 
Comité Brésil amnistie. M. Luis 28 janvier. & 19 î™®- à _ 
macio da Silva, dit Lola, diri- Faculté de Thôpltal Necker, 
géant syndicaliste et leader du 156, rue de Vauglrard. 


L'ancienne avocate de Jacques Mesrine 
a été inculpée de < connivence à évasion > 

Elle a été laissée en liberté 

Mme Christiane Güetti, ancienne avocate, qui fat le défen- 
seur de Jacques Mesrine, tué à Paris le 2 novembre 1879 par la 
police, a été inculpée mardi 27 janvier par M. Claude Hanotean. 
premier juge d’instruction an tribunal de Paris, de -connivence 
a évasion - par fourniture d’instruments et par tra n s mis s i on 
d’arme. Mme GUetÜ a été laissée en liberté malgré les réqui- 
sitions de mandat de dépôt du parquet, mais elle a été placée 
sous contrôle judiciaire avec obligation de résider, pour le 
moment, H*n« la capitale. San passeport toi a été retiré (nos 
dernières éditions). 

Cette inculpation. Intervient reconnu avoir eu des contacte 
plus de deux ans et demi après avec Jacques Mesrine apres, son 
l’évasion, le 8 mal 1978, de la évasion. CeUe-cl amit provoqué 
prison de la Santé de Jacques l'éviction du directeur ae la 
Mesrine en compagnie de Fran- prison de la S ant é. M. Hubert 
çois Besse. Mme Gilefcti. qui a Bonaldl. 
quitê sa profession d’avocat le Après avoir écrit î 
31 juillet 1978, se trouvait, en tulê df^futte^ 

“ parkÆr de la maison 


livre lnti- 

, - je avocate. 

un truand et les autres, Mme Gi- 


utilisë3 dans 


Sampan près dlssoudun -Letrielx 
(Creuse), où elte a créé un atelier 
— r-~- , de tissage. Agée de cinquante et 
évasion, Bffme Gfletti avïül ^ ^ elle n’avait féus aucun 
«c a«dée A rue pendant qu»- üen arec je monde judiciaire, 
ran te-hmt heures pms relâchée 
sans qu'aucune charge ne puisse 
être retenue contre efle. La pro- 
venance des armes dissi mulées 
dans le faux plafond du parloir 

est umjaan demeurée InOTgr Elle a été InterpellÉe, mena 

«née. Mme tîllettl »va4 pn*est6 ^ • jinTiÆwSlmpoStas 

<ta k» Innocence nmls avait 


-Je ne sais pas 
ce qoe l'on me vents 


RECEVANT UNE DÉLÉGATION DU P.C.F. 

Le ministre de l'intérieur refuse de prolonger 


entretenir le ministre de juges bourgeois aux ordres du 
érieur de l'annulation .par les ‘pouvoir oue ce md compromet en 


: de mercredi, M. Marchais a lç secrétoire général du PjCF. 
"" u,i A ” des travaUleura inscrits 


listes électorales < 


; de dépôt des listes électorales à. « relever le défi 


dat communiste & l'élection pré- 
sidentielle a fait une déclaration 
dans laquelle il a accusé M Gis- 
card d’Estaint de porter atteinte 
eau caractère universel du suf- 
frage ». Inscrit dans la Consti- 
tution. g H ne semble ■ pas que 
l’encouragement à l 'exercice ef- 
fectif du droit de vote contre- 


M. MARCHAIS : l'enjeu prin- 
cipal du premier tour sera 


flf. Giscard d’Estaing. i 


niste. 

M. Georges Marchais a participé, 
jsardl 27 janvier, A un meeting 
organisé à Levallols - Perret 
(Hauts-de-Seine). Le candidat 
du P.CF. A l’élection prèslden- 


bnp.ii administratif de Ter- tatng (2* Monde des 31 et 22 Jan- 
sailles A rencontre de la municl- vler) aient constitué un c tour- 


castrées dans cette commune l’ont wmt », les interprétations dtver- 
eté « essentiellement auprès des El y a ceux qm (Usent : 

occupants des H-LJkf.» et que, «C'est Moscou i» (_). 
g dès tors, cette procédure, utüf- » Mata U y a aussi les poif- 
sée pour P inscription d’une caté- ffajens imaginatifs. Eux saut plus 
gorie déterminée de citoyens et “ * J, “ J 

QUI 8 CH DOT 
plus de 10 ç 


• M. Brice Lalande, candidat 
des écologistes à la présidence 
de la République, a «occupé» 
une deuxième fols, mardi 27 jan- 
vier, te ministère de l’industrie 
pour obtenir une réponse du 
ministre, M. André Giraud, à sa 
demande ^Information sur tes 
mesures de sécurité au centre de 
traitement des déchets atomiques 
de La Hague (Manche). 

• Cobtche se» l’invité d’An- 
tenne2 Midi mercredi 4 février, 
â partir de 12 h 45. 


voulais favoriser Giscard d"Es- 
'aing - » 

M. Marchais a Ajouté 


implique que les communistes 
aient la place qm leur tentent 
au gouvernement du pava Pour 
notre part, je l’ai dit et je Je 
répète ce soir: nous y sommes 1 


26 avril, ce qui en constitue Few- 
jeu principal, ce sera ^importance 
au rassemblement réalisé autour 


NAUFRAGE EN INDONÉSIE 
Plus de cinq cenis disparus 

Djakarta (AJJ.). — Doaze corps 
ont été repêchés parmi ceux des 
513 passagers qui ont disparu lors 
dn naufrage, le 87 Janvier dans le 
détroit de Macass ar , iTun paquebot 
indonésien, le «Tamponas II », qui 
transportait 3 143 personnes 


a tribunal d’Albert- 
— . — Le 28 décembre 
1980, M. François DI aferla, trente 
ans, avait mené hors pistes, 
delà dn filet de sécurité coud 
nant. en raison du danger d’ava- 
lanches, l’accès A un secteur très 
pentu, une douzaine de skieurs. 
Le groupe avait été surpris peu- 


une coulée de neige. Si neuf 
skieurs avalent pu se dégager ra- 
pidement, trois autres, retrouves 
vivants par tes secouristes, avalent 
succombé quelques heures plus 
tard. 

• Meurtre dans le métro. — 
Us Jeune homme. Ml Sotrblr 
Belkacemi, trente- deux ans. a été 


accusait de l'avoir volé. Selon ries 
témoignages, les deux hommes 
avalent commencé de se disputer 
dans le wagon du métro, alors 


1 autre, M. Ahmed Benoudruue, 
cinquante-deux ans, a alors sorti 
son couteau et l’a frappé A la 
gorge avant de remonter dans le 
métro. H a été interpellé par la 
police A la station Château-d'Eau, 


veut. Depuis le 8 mai 1978 je me 
suis dit que l’on pouvait s’at- 
tendre à tout et Qu’il ne fallait 
s’étonner de rien. Je ne pose pas 
de questions à ce sujet parce que 
ces faits ne me concernent nul- 
lement. Je ne m’intéresse plus 
qu’à mon métier actuel de tisse- 
rand que f exerce seule dans une 
contrée ou ü y a six habitants 
au küomètre carré ainsi qu’au 
roman que f écris. < — / Le magis- 
trat instructeur ne m’a rien 
demandé. Je ne lui ai pas posé 
de questions. L’avocat que fai 
désigné, mon ami Let Forster. en 
saura sans doute davantage. Je 
sais par expérience que les avo- 


qul a permis A ml Hanoteau — 
chargé, depuis le 19 mal 1978, de 
rechercher tes complices du gang- 
ster dans son évasion spectacu- 
laire — d étayer tes accusations 
portées contre elle? Aucune ex- 
plication n’a été fournie, pour 
l'instant, par les autorités judi- 
ciaires. Mais ü semble bien, selon 
du tribunal de Paris, 


avait pris des réquisitions 
— : 1e sens d’une ino ' 
d’un placement sous < 


Mme Güetti sont basées, unique- 
ment j_ sar * dossier constitue par 


M- Hamrteau et que celui-ci 
s'amrece a clore prochainement. 
M. Hanoteau aurait adressé A 
1 ancienne avocate plusieurs 
convocations auxquelles celle-ci 
n avait pas répondu. — 
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